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“THÉORIE DES ENSEMBLES. — Les permutations ie de la suite normale 
des entiers posite ik Ave de M. ArxauD Dexsoy. 


+ 


“La suite ile (N) Âe entiers De est 1. ensemble de ces nombres or donnés dans Æ 
+ sens de la AUS Toute autre ordination du même ensemble est une permutation 
_ de (N). Soient P uné telle permutation, e, l’ensemble des entiers 1, 2, ..., r ordonné par P, 
en le mème ensemble précédé par zéro, 4, (o SdSn— 1) le tbe immédiatement pie 


© lequel n se place. dans e,. La suite Cine définit P ; DE Ai St le développement népérien d'un 
? « 


2 Le æ (0£æ<1), développement unique, sauf si æ est rationnel. dans l'intervalle : 
(o <z Sr) (auquel cas æ possède deux développements distincts) (1). 

= [. Formes SPÉCIALES D'UN ENTIER POSITIF. — Soient » un entier positif, , le plus 
en nombre entier tel que la somme des h, premiers entiers positifs soit 
contenue dans n. Donc ke 5 


de F4 E no na vec ‘LS hi, (o£yiS lu). 


: Posant k; Hi 12 LR + J1, nous écrivons - 


nt = ht LEE (21, /120, ki<+ji22). 
Nous appelons cette expression la première Jo me spéciale de n. 

Si Jin est pas nul, 7, possède une première forme spéciale y,(#,|j;) qui, 
substituée à j, dans /,(4,|7,), nous donne la seconde forme spéciale de n, notée 
AG BE) | | 
: EE  —_——]———"————"— —…—" "———— —…————— 

F%) Comptes rendus, 212, 1941, p. 885, 
C. R., 1943, 2° Semestre. (T. 217, N° 5 8 


RÉ raleent si la (p- — De e forme spécia e Jos tr | 
a été définie et si j,_, n’est pas nul, fan pie forme spéciale de n s’ob : 
remplaçant dans /,., l’entier 7, Le) sa première forme pan FGl) 


Nous écrivons 


E 


on Vu Se la) te 1 pour tree pi Jr20) he . 


Les 7, décroissent; r a une dernière forme SRE que nous appelons majeure 


4 


= Cl Flo 5 Krto) | (k,>2). 


… r, CES: 


; 1 4 
2 Nous considérons enfin une US Spéciale fictice d ordre zéro de. 2, LEURS 
n= fa|jo), où Jo 721. | ‘ se MU ET : ‘ ou FER 1 

VER Observations. — 1° Si g Zp<r et si n—fy(k .. Da) kls) EN 9 0 ER 
CS | ( TS 

TS Ro a sl da (ge p)ième forme spéciale de ire + 

Dr Robe Re mo eetEuR no en Vers nee Jp de degré 2 en he l'en Ke, © 1% 

16 en k3, Re a “en K et en /» séparément. “ | FETES 

log log x — log log 2 RES AR ER FTRESSS 
TR 3° Pour 2 >3,r — 3 est inférieur -à ES D à ë SE 
Es ÉRMCTE z "4 
Hs ax] o)"ou les p arguments # valent 1, n'est pas uné PRERE spot lp + Jp TONNES 4 

et non pas 2), Sa valeur est zér 0, -quel que soit p. à Ù à 2; 20) 


IT. ee H une famille de suites fintes d entiers positif CEE Poe DE our =. : 71 


Nous ae qu "une suite. #4, 3, ee commence une suite #, ol es si 1° g<g'i à 
2 K'; ouré—1, DAT 
1 


À H nous ratiachons deux ensembles, ®(H) et , W(H), conttuee l'un * 

(CH) par des férmes spéciales distinctes, a se par les valeurs de ces 08) 
formes. DRE 

La forme unie JaCE eee F1) ea à CH) oi que 2 

ee LOST OU 2 la suite ne ., #,) commence ou constitue une suite - 
D order. Rs: 
> sij>1, la suite Œ. DR) appartient à H. PR N. ; + LÉ 

Nous considérons éventuellement une famille H existante, mais vide. PRESS. ‘4 

Si H est vide, D(H) est l’ensemble des formes spéciales fictives A1) (J2+) et W(H) de ee ‘4 


est l’ensemble des entiers positifs distincts. 


Par définition, tous les éléments de D(H) sont distincts, même si deux suites 
différentes appartenant à H donnent la même forme spéciale (majeure) dans 


PH). Au contraire, un même entier ? comptera dans He autant de fois 
que D(H) ne de formes spéciales distinctes égales à CLASS 
Conprriox (a). — De deux suites quelconques appartenant à à H, aucune des cs 


deux ne commence l'autre. | PR EA 
Taéorème, — La condition (a) est nécessaire et suffisante pour qi ious les 

éléments de W(H) soient des entiers distincts. | à 
Coxprr1oN (b). — Si la suite (K, k5, ..…., k,_,) commence une suite de H, la 


| 


À An AN di de Parti 


PONS RENE 
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LES 


Dre pes 


on 


… posit or s ; G = 


© Tuéorèue. — Si ia mille H Se. la condition (a), la condition (b) est 


R nécessaire el suffisante pour que tout entier positif appartienne à W(H). 


1 


Donc la condition nécessaire et suffisante pour que W(H) soit identique à 


. l'ensemble des entiers or distincts est que H vérifie les deux conditions 


_(a)et(b). | 

ORDINATION DES ENSEMBLES CH) ET (HD. — Par convention, si H vérifie les 
conditions (a)et (b), l'inégalité ordinale de deux entiers Ro netn' 
de W(H) e$t de même sens que celle des formes spéciales ee et p—n 
appartenant ab HS à 


Par définition, l’ordination des formes appartenant à ®(H) est l’ordination 


alphabétique de Fo systèmes d'arguments, les valeurs de chaque argument 
étant ordonnées dans le sens de la croissance. 4 
Donc les deux formes e) it A, RL niet oi il) nitetant 
dans ®(H), on aura les inégalités dass simultanées © < ©! dans (I) et n<n dans 
W(H) #2 Si ki <k; 29 si A = À; et k<k,; 3° etc. 
Dès lors W(H) est une permutation de (N ). 
THÉORÈME. — Les chiffres a, du développement RÉPERS ren pur n!) figurant la 
HS S 


_permutation V(H) sont ainsi déterminés. : 
n étant es dans ®(H) par la forme spéciale n pie RE 
ASE LA An pK; A) RTE » É à 
20 si an = fl np 110} 
ces expressions de a, ne sont pas des formes spéciales st k,+- Î= — 9, 
Coxprrion (c). — Quelle que soit la suite donnée $(%4, %a, ..., Xps +. .), indé 
_ finie, formée d’entiers positifs, la famille H contient une ne ÉPTRE te) 
commençant s (k;—= x; pouri=1,2,..:,p). ’ 


Tuéonème. — St (a famille H vérifie les conditions (a) et (b), la condition (ce) 
est nécessatre et suffisante pour que la permutation W() sort bien ordonnée. 
Nous appelons permutation spéciale de la suite normale (N) des entiers 


positifs toute permutation W(H) définie par une famille H vérifiant les trois 


conditions (a), (b), (c). 

Toute permutation spéciale est bien ordonnée et le rang f de son type 
_d’ordination 73 est un multiple de w?. Réciproquement, si $—a xw?, il existe 
au moins une permutation spéciale de Lype Ta. 

Nous avons défini (voir la fin de ma Note du 26 maï 1941) la somme d’une 


série de permutations de la suite (N). Il y a identité entre la classe des 
. permutations W(H) et la classe (S) des permutations P vérifiant ces trois 
conditions : 


1° Pest bien ordonnée; 
2° P est une somme de permutations P,(1 <k# <w); 


‘ ne 
&,) ec mmence où cons. tue une suite de H, quel q que soul (1Ë entier 


LE rt He pe #5 soit une permutation 
soit (N) non permutée. 
La famille H constituée des suites (4;) rodotes à un a entier Actor une permu a 

re tation de type T(u?). La famille H° formée par les suites (41, 4, ..., &h) dont le nombre es 

FAR de termes k; est constant et égal à p, chacun des entiers Doit k, prenant toutes les sure 

| valeurs possibles, définit une permutation spéciale W(H) de type,r r(wP+). La famille H ce 

des suites (p, k,...., kn) (p=1, 2; +.) définit une permutation de type (09). ; 

Le 0 Les développements népériens correspondant à ces Due ni. ont des 

expressions à analytiques remarquables. 


Fe _ La théorie précédente constituera un Chapitre d’un Ouvrage ‘en cours Le ee A 
HER publication. L'objet de cette étude est de progresser dans l' arithmétisation du É 
_ transfini de la classe Il en vue d'intégrer celui-ci dans l'Analyse Dieter FL RER 


AÉRODYNAMIQUE. — Sur de calcul des effets à aile S : 
de orme en plan elliptique. Note de M. Josepn Pérès. FPS 


Ï:. La question a fait l’objet de plusieurs Mémoires ‘dans le tome 15 de 
= Luftfahrt-Forschung (1938). Harry Schmidt envisage les lois élémentaires de 
_ gauchissement du type / eus 


__ suÛ 
D) 


(1) = pour 0 < 0 < tie do De ner 
_Ü étant le paramètre angulaire usuel pour Fpéie la Doi d’une section de 
; l'aile. Il reconnaît (loc. cit., pp. 232 et 246) que le c. local correspondant 
s'exprime par des fonctions élémentaires lorsque rÀ/24 est entier (différent 
de n) ou rationnel (x, allongement ; >k = de. |da, coefficient aérodynamique 
de profil; dans la suite je pose 4 = 74/24). Les formules concernant le cas où b 
est rationnel sont développées par H. Sühngen (1bëd., p. 256). Enfin de nom- 
. résultats de calcul, pour | u=—5, sont présentés par K. Bausch (ibid. p. 260). 

. Pour des valeurs assignées de net de p., ce-dernier supposé quelconque, 
le c. local, pris dans la section d’abscisse L cos0 sur l’envergure et pour la loi 
de gauchissement (1), dépend des deux variables 0 et 0,. Au point de vue des 
applications numériques, il n est pas indifférent de noter que son évaluation 
dépend, en fait, de fonctions d’une seule variable. Dans les conditions posées 
on établit en effet, pour c., la formule très.simple suivante 


2 4 0+0, 
6) | So 2f HP (Tr) Sinr(0 Æzr)dr, 
à ; 2 L T 00, F5 ( }. : ù ë 
‘1= 1 sin0 étant la corde du profil, et en posant à | SC 
À Le p—1 = Dis : a : 
(3) (= f. — © du = Ne | $ TR AUS & 
d Leu sm+Ss ‘ = PRES 


# 
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,. . PERL r + . , > e . È 
l'indice supérieur (r) désigne une partie réelle et, plus loin, l'indice (2) dési- 
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Dirt a nd Ur avis “HR ed 
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anale di dr à) 


un 


da Dre 


avec RE $ ; : 
È 14) FES 6 Le (4) ph Hr(x) sinntT dr, Mun(é) £ f w (<) me dé, | 
3 PEL 2h } AD PT DES : 
& E=i | che l AS (O0 )— Aun(0=-01)}—sinn0,{ By (0-e 0) Bu,a(0—0) | Je 
ne x | : 


(5). Auto) = f. Hé que 
É CAT Pr g: 


uote L(+), Mt) ou A(1), B(t) (lesquelles sont d’ailleurs simplement 2 
_ reliées entre elles). Il est avantageux de passer par cet intermédiaire lorsque, 


| qui s'expriment très simplement, et sans intégration, à partir de H,(4) et 4,0). 


| différentiel | | $ RE Æ = 


(6) ARTE ee + 27 = HP (1). 


et l’on constatera sur la formule (5) qu'il est loisible d'ajouter, à A,, et B,,, 


des constantes quelconques ), c'est-à-dire de remplacer A,, et B. x par un 
système quelconque de solutions (continues) des (6). On peut également 


en 7 F m — Les (à) _ (Q] 
() PH; HS (ie sl HE) + He “O] 


multiple de 27. - 


mule(5)]à pers t dans un intervalle —, 27 et, d’après ce qui précède, 


‘ 
Fr 


en évide ce les lignes 


NE 4 
= f Re 
= 3 de ù Fe - 


va 


À 


Le calcul 1 répartitions de Ca résulte donc immédiatement de tables des 


comme ce fut le cas, on a à effectuer des déterminations assez nombreuses." 
" 3- Il est intéressant d’autre part de remarquer que, dans l'expression (5) 
dü &. local, on peut remplacer A(4)et B(1) par d’autres fonctions &(L)et B(t) 


Pour l’établir rapidement, on notera que A, renDe vérifient le mie 


ds T0 / 


dt GE 
} 


des expressions de forme a cosnt+ bsinnt, — asinnt+ b cosnt (a et b étant 


modifier A, d’une constante. 
On vérifie d'autre Fe que le système (6) est satisfait par les fonctions 


I LI 
RE 2(R(n +) H 
Mais la seconde présente la discontinuité — +/(114+ x) lorsque t passe par une 
valeur multiple de 27. Les fonctions (7) ne peuvent donc remplacer A, ,etB,., 
que lorsqu'on se réduit à un intervalle de variation de £ ne comprenant pas de 


Dans les applications envisagées 0 et 0, varient entre o et x; on a donc [for- 


PR x KE 7 VAS SE : ce 
ARCS inpoo = Hp) ER Mer 
; SE Je =sgnl), o 
vie | = HP) + à HE ): ne en" + 
toutes deux continues pour f=0 et qui font intervenir, sans ae en Fe 
d'intégration, H,(2) et H,(7). É AR DES 
Pour \ûn passage à la limite évident introduit la fonction dH,/dn 
4. Les séries trigonométriques pour H, [dernier membre de (3)] et pour 
dH,/dn ne sont guère satisfaisantes dans fe calcul numérique. Mais il est aisé 
de les transformer et d'é tablir, pour les fonctions en question, d’ autres formules 
intéressantes. | 
_ Lorsque y est entier, on a, par des calculs GA UREE 
4 u—1 


(9) TR 
C3 { 1 


et, si U est rationnel, 


Da 


MEL o° a il | ne 
Sn 


(LONe i HA) Ne 


LS 0 


d’où, par exemple, pour y entier et 2 —1 (gauchissement d’aileron constant), 


- Se COS T°. FES 
(cospzt — cost) log | 2 si + mur ann) DE — — ET (sinpé— usine) 51 


u—1. 


(siné— p sin pe) log 2sin = PT Sn 


—eTp(coss a nl 
ne su ne Ë: 

IL est aisé.d’obtenir d’autres relations utiles, valables quel que soit L., par 
exemple en faisant apparaître, par des changements de variable évidents, 
1e" au dénominateur de l'intégrale qui définit H,(+), puis en utilisant des 
développements en série de 1/1-5e*., Je me borne à te la relation “ie 
suivante « | : 

end one nl Le Ge} 

19) Gb CR Pa _S 
(12) Va ts Ti T(ua) (res He D} ur Dos 


où les Q, sont des polynomes de Be noult formule qui est pratique pour passer 
du cas d’une valeur entière de u à une valeur quelconque voisine et qui 


généralise la relation évidente 


ou He ee 
mn 


 CORRESPONDANCE. 


_ ruéoRe. DES NOMBRES. — Sur les ho de certaines équations does 
tiennes en nombres algébriques, en particulier en entiers algébriques, de degré 
borné. Note (° ) de M. Craune Cnasaurr, présentée par M. Paul Montel. - 


À Soient Y une variété algébrique et K., le cor ps engendré par les coefficients, 
2 = supposés algébriques, des équations qui définissent V. Appelons pornts algé- 
LE. briques de degré h les points de V dont les coordonnées engendrent un SUrCOTpS 
__ . ‘de K,, de degré relatif À. A un tel point sont associés h— 1 points analogues 
© de V, formant avec Jui un système rationnel par rapport à K,, et inversement 
| les points d'un système rationnel d'ordre 4 sont algébriques de degré <h. SV 
est une courbe irréductible de genre 21, on est ramené, à condition RÉ 
“une relation d'équivalence convenable entre les systèmes de h points et d'élargir 
éventuellement le domaine de rationalité, à étudier sur la variété jacobienne J 
de la courbe les points rationnels d'une sous-variété algébrique, he des 
systèmes de A points de V. En appliquant alors des résultats que j'ai obtenus 
Col antérieurement (?}, on voit par exemple qu’il n’y a qu'un nombre fini de points 
de degré h£g—o sur une courbe algébrique de genre g dont la matrice de 
=  Riemann est pure et dont o est le rang arithmétique POULE ER 
D Si l’on ne considère que les points. entiers rationnels de J, on peut présumer 
- que, comme dans le cas du genre 1, il n’y a qu’un nombre fini de tels points et” 
- par conséquent sur V un nombre fini de points algébriques inéquivalents pour 
_ - chaque degré quand V est‘une courbe. Sans doute le théorème est-il encore 
- vrai pour les variétés algébriques dont l'irrégularité est au moins égale à la 
dimension. Mais aucuñ théorème n’a encore atteint cette généralité. On sait 
seulement, comme l’a établi Siégel (° qu'il n'y a qu’un nombre fini de solu- 
tions en entiers &, 5 algébriques de degrés respectifs <y(n) = On!'!#, pour une 
équation f(x, y)—const., où est un polynome homogène de degré x, dont 
les facteurs linéaires sont simples et, plus généralement, pour des équations 
ë ACT) 87) où g est un Solynome de degré suffisamment petit par 
| rapport à n. 

Je vais tee ici, pour certaines courbes et variétés algébriques, des 
théorèmes analogues qui se déduisent facilement des résultats de ma Thèse (*), 
et dans le cas où Le corps de base est le corps des rationnels absolus. 

+ Soit fKæxy) un polynome homogène, de degré n, à coefficients entiers 
rationnels premiers entre eux, irréductible dans R ; soit a, le coefficient de æ”. 


1) Séance du 26 juillet 1943. 


sé 

Comptes rendus, 212, 19h41, p. 1022: 

Math. Zeit., 10, 1921, pp. 173-215. 

Annali di Mat., 4° série, 24, 1938, pp. 127-168. 
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Soient — RE) 0 où £ et un: e f(t; 1), et, 
nombre de corps complexes parmi les z conjugués de K).® 


5 Galois de /(1, 1) —0, et C la courbe f(@; EE Six, est un point cu 


_ de degré h de C, la norme de aë — $ par rapport à K, multipliée par a,,estun 
entier de K qui divise l’entier rationnel fixe l'a ue sil y auneinfinité de tels 
points, on en déduit immédiatement l'existence done infinité d’entiers de K der 
la forme = — Xe, où À est un entier fixe et e une unité algébrique deK, entiers 


qui appartiennent à un module rationnel de base 1, €, ..., €". D’ bre Ce De 
théor. 2.4,3.1,il y a donc un sous- ensemble infini du précédent satisfaisant à à 
—Dd— } 1 1 relations s ; 


Lee Fi. - Ê k Li const: ss 
à Es ) 


AY 
mi; entiers rationnels, || 72;;|| . rang Le, Z conjugués de = 


et par conséquent aux relations transformées par G. Donc : 

Si le groupe de Galois est pur (*),1lry a sur G qu'un nombre fini de points 
algébriques entiers de degré h< (donc un nomhre fini de solutions pour 
f(æ, y}=1, en entiers algébriques «, 6, de degrés <ÿ3). 

Par exemple l’équation x! — ay?—l, où p est un nombre naturel a 
a et l'sont des entiers rationnéls dont le premier n'est pas une puissance pi? 
exacte, n'a qu'un nombre fini de points entiers algébriques de degré S(p=12)} 


[er par conséquent un nombre fint de solutions en entiers algébriques de degré. 


<VC —1)/2 = Op |, Car,le degré étant premier, G est pur, et d'autre part. 
ÿ=(p— 1)/2. Pour cette équation, qui relève aussi de la méthode de Siegel, 
on obtient donc une inégalité plus forte. | | ; 

On a encore le résultat suivant basé sur l'étude des points à l'infini des 
variétés définies par les “ue (1) et celles qui s’en déduisent par les 
opérations de G. 


St Gest q fois transitif, il n'y a sur Û qu'un nombre fini de + entiers 


algébriques de degré <Min(, n/4, q). ; 
. Sans hypothèses sur G à partir de (*) théor. 3.7. « 
I n'y a qu'un nombre fini de points entiers quadratiques sur C, dès que à > 2. 


Enfin on peut, d’une façon analogue, étudier les points entiers algébriques de 


degré , d’une ee Vas dimensions d’une variété de Dirichlet (D) 


Norme (rio. Le noi) = Const. (&; base d'un anneau d’entiers de K).- 


nl suffit not ai de considérer les points rationnels d’une image conve- 


(5) Nous disons qu’un gr oupe de permuütations est pur si, comme groupe de Re 


tions linéaires, il est complètement réduit par rapport à R quand on à mis en évidence les 
sous-espaces invariants Li ln Æn et Li Lo +... + ie 0, 


#) À: 


Sile groupe G de D est pur, à n y a sur qu’ un à nombre a de points ts entiers 


ee de degré h< < GE 
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| GÉOMÉTRIE ALGÉBRIQUE. — Extension des on. ratonalet dés 
courbes de l'espace ordinatre à l’ espace ambiant. Note de MM. Rocer Apiux Le 
et Luc GAUTRIER, présentée par M. Élie Cartan. | 


| On sait qu’une HR matn birationnelle de courbe à courbe dans le plan 
ne peut pas, en général, être étendue à tout le plan, et qu’une courbe possède, 
__ outreses modules, desinvariants par lestransformatians deCrémona,notamment : 
les genres des adjointes successives (!). Cette Note a pour but de montrer que, 
“au contraire, foute transformation birationnelle d'une courbe C de espace en 
5 une courbe C'est la trace sur ces courbes d’une transformation de Cremona, 
À autrement dit que la condition nécessaire et suffisante d'équivalence crémo- 
D. nienne de deux courbes est l'égalité de leur genre et de leurs modules. 
Leur L. — Toute courbe C équivaut à sa projection C! sur un plan faite d'un 
DE - porn arbitraire A (situé ou non sur la cour As à condition toutefois que cette 
FE projection ne soit pas multiple. | E ES 
-- On peut prendre pour A le De à l'infini Oz : la courbe C a pour repré- 
ER sentation monoïdale (?) 


DL, 7/2 
ju 


L" 


o(x, Var À s=h(e, y) 


#7 mx où 9—0 est l'équation de C' et R(æ, y) est une fraction rationnelle. e. se 
Le change en C’ par la transformation de nm : 
. AR .. L 

F4 3 DE, HS PES ie paies 

% 


_ Lewms IL. — Sy deux courbes planes sont les images de séries partielles appar- 
tenant à une même série complète d'un étre algébrique simplement infini, elles se | 
1 correspondent dans une trans formation crémonienne de l'espace. à 
Le théorème est évident si les séries partielles ont en commun une série de 
165 dimension 1 (projections d'une même courbe gauche). Dans le cas général, 
É | soient G,, G,, G; des groupes généraux de la première série partielle, 
+ ob. des groupes généraux de l’autre. Il ÿ a équivalence crémonienne 
entre les courbes images des séries définies par G:,:G2, G,5 G, Gi FE, ; 


D GK; H,H,,H. 


: Leur IL. — Toute courbe C est équivalente (crémoniennement) à une courbe 
FR non spéciale C". 
Me: (2) Voir par exemple ExriQues-Cnisint, Lesiont sulla teoria geometrica delle equaziont 


_e delle funzioni algebriche, Bologne, I, p. 187. 
(2) Cf. Harpe, Journal de l'École Polytechnique, 52 cahier, 1882, p. 1. 


es  D'a aprés Me lemme Ï on ee supposer t Me ou re 


| Soient alors G,, G:, (G; trois groupes linéairement indépendants de C,Hun RE 
4 * groupe de #22p +1 points. La série définie par H et G, est non spéciale etde ; Lors. 
‘. dimension > 3; les groupes HG,, HG,, HG, et un groupe K indépendant des HER 
Me "précédents définissent une série dont ne C' est une courbe non spéciale æ. 
dont Cest la projection. ; - 
\ Tnéorème. — Deux courbes C et C! images s de séries S et S' appartenant à un | 
méme être algébrique simplement infint sont crémoniennement ÉqUIPAlER ES, LS CREER 
D'après le lemme III, on peut supposer S’et S' non spéciales. Soient la ; 
somme des séries S et S, et [la courbe représentative. Soit A,, À, .…., A, un | 3 
20 » groupe quelconque de S. Les séries complètes S, S + A,, S + A,—+ A, .… + 
Put - .S + S' sont non spéciales et ont pour dimensions W,O—+I,&+H2,...,0 + h. A) : 
_ Elles n'ont donc aucun point fixe et représentent de pe. Ga Ce 
C>, ee CD Deux courbes C; et C;_, sont équivalentes : en effet la” projec- à 
D tion de C, du point À; est l’image d’une série partielle contenue dans la même 
__ Série totale que la série représentée par C;,. C et C/, équivalentes à la même 
courbe l', sont équivalentes entre elles. ss | 
Ne Le Pan I et par conséquent le théorème s'étendent sans difficulté à un 
S espace à plus de trois dimensions. [ls or également une autre géné- CURE 
-_ - ralisation: | ; 
3 Deux courbes C, C! birationnellement équivalentes peuvent être transformées ne 
: crémoniennement l’une dans l'autre de façon que la transformée d’une surface S, 
passant simplement par C, ait un contact d'ordre arbitrairement élevé avec une 
surface donnée S' passant nn par C : : 
D I suffit, après une éventuelle transformation de Crémona auxiliaire, de 
_ supposer C et C confondues. | 
Démontrons d’abord que l’on peut trouver une surface monoïde 3, passant | 
‘par Cet ayant un contact d’ordre donné avec S Le long de C (dont la projection : 


1 


est “pions supposée non multiple). Soil | , 
# PR en, 1=R(e 
À À la ee non monoïdale de C, et soit ; 
à é CZ Jo z)—0 
5 l équation de S. Divisons le polynome / ordonné en z 3 par : 3—kR. On obtient 
04 < Ja, y, 3 5) = [2 RC y)].Q( F5) OR 


où Q(æ, y, z)est un polynome en z à coefficients rationnels en +, y et U(æx, y) 


une fraction rationnelle en x et y. CommeS passe par C, U est divisible par 0: 
| U(x, y)= (x, y ).Viæ, y): 
- Ee L’équation de S peut s’écrire , ; 


ë 4 * V(x, | 
. D SRG NL = R(œ 7) + fe »).F(æ 7, 5), 


ue a a (as J: R)= (GC rs 
É . et, d'aprés (à op £ DE ay 
ee ETES EE ; | 4 CE PEU J5 5) Ga, 8) 


Je 5; Be où “et reste ie pour les points géi néraux de C. Si l'on pose s | LEE 

ETS, 7: R) = nee y Per, 2) Gr, Veh= Fi(x, 7,2), uen. a , 
_on obtient comme équation de S | hs 
(a) D 0 2=R(& y) + plie J) He Eee) 


En opérant sur F, comme sur F et en réitérant ce procédé, on peut mettre 


1 _ 


# ré équation de S sous la forme PART: 
EE 22 s—=R FE SE +9 FR. ok, de QU P;(æ, y, & . 
# Es surface PAS à équation AS 2 
3 EU À à < : 08 AIN SE oR, + @°? R:+. Pr HR P, (x T, y) HE. x | & 


est un monoïde qui a avec $ un contact d'ordre n le long de C. 2 

-_ Démontrons maintenant le théorème énoncé : on peut trouver des monoïdes 2; 

et Z, ayant avec S et S’ respectivement un contact d'ordre n Je long de Fe 
és La transformation É Re SOS 


G =, | y; a +s=d,(z, Y)+P,(x, y) 
change Z, en Z,,et par conséquent S en une surface Sen avec À, et avec Si 
un contact d’ ordre n au moins le long He 


a 
Li È 
+ 
4 
S 


Es MÉCGANIQUE ONDULATOIRE. — Sur une formule de cinétique He 
Note (‘) de MM. Jeax-Lours Desroucnes, Jean-Louis SreinserG et 
e Me Jaxnive Vian. 
e | PA era mécanique classique on a, pour un point matériel M, la relation 
-# | 2 : 
» (2 (om?) = (oM.») — 0W:.p:, À 
N. qui résulte de la définition même du pou vectoriel et du produit scalaire. 
#5 
: 5 En mécanique ondulatoire cette formule n’est plus valable, car il faut la com-_ 
…. pléter par un terme quantique, et l’ona 
#2 LES # ME ; ve ee Fe 
É. a (oM.np) + (Me) —= OMep- (OMR) - (H—Her), 
| + ; | ce e Sr ï , 
De - p désignant l'opérateur vectoriel, quantité de mouvement du corpuscule figuré 


(:) Séance du 31 mai 1943. 


par + Dont M. En Gi. No on reconnait : 
rapport à O. La formule (2) s'établit en uélisant, les relatio s 


_ commutation entre les composantes de OM et de b. Elle est valable, que le ee 
_ corpuscule soit isolé ou appartienne à un système, que le point ÔO soit fre par es = ee M 
rapport à un repère galiléen ou en mouvement classique par rapport à un tel. _*. 
repère, ou encore en mouvement quantique lié à un ou à des corpuscules. À 
En particulier comme po O, on peut prendre le centre de gravité G du . + PRG 


système étudié et l'opérateur p p, quantité de mouvement relative. La formule ee 
subsiste en mécanique ondulatoire relativiste. JR ue TR D A 
2. En Rene ondulatoire non relativiste l'opérateur énergie cinétique rie + 3 


est égal à p’Jam; la formule (2) permet alors de relier l'opérateur énergie LÉ AUEES 


cinétique au carré du moment cinétique A, ; on a LS PAINRS ne 

RE CE Ca ET SR =, < > 2 L 
(9) Cie i EE qe (on. p) - == in(OM.p). on 

Ce È = : | à ; es Je S Û ee 3 we = É => Ë ; 

3. Dans le cas d’un système, au lieu de lopaatee p; associé au.corpuscule.. "44 


+ { é ee Te 
figuré par le point M;, on peut enr la résultante cinétique P,ou quan- es 


) E 3e T2 


tité de mouvement du centre de gravité, pu Sp: et l'on établit d’une manière 
. semblable ces, deux relations S 


un ce (GA) + (OS) = Gè-1(02) 
tn) (OM,AË) (où. 18) + (où.B)(où.8) = CON JE (ON) = : 


lutroduisons alors le centre de gravité G du système de corpuscules et cal- : 


tee (oG. APE + (OG.P sa: par un calcul assez simple, dans lequel on _ 
_ utilise les relations (4A)et(d}, on est conduit à EF rER 


= à Dee + > en —— Re 
(6) . (OG-Ar) + (oû.P) — 06.8: ;;(0ù.8) £ 
formule qui a la même forme que (2); à ce point de vue le centre de gravité se 


| comporte donc comme un corpuscule. Cette formule (6) est encore valable en 
mécanique Atos RES des systèmes de corpuscules développée par 


lun de nous (?). ÔG: AP est le moment cinétique par rapport à O du centre 
de gravité doué de la masse totale. En mécanique non relativiste on a une 
formule semblable à (3) pour relier l'opérateur énergie cinétique T, du centre 
_de gravité doué de la masse totale au carré ne l'opérateur moment cinétique 


du point G. 


# + > 


D 


CY FE. Desroucues, Journ. de Phys.;T, 1936, pp. 305, 354, 427; 8, 1937; PP. 149, 201; 
Comptes rendus, 203, 1936, p. 924; 204, 1937, PP: 849, 1403 el 1618; Principes An 
mentaux de Physique théorique, 3, Paris, 1043. 


tonien en Se . M: est ne première et si les 


_ conditions initiales du mouvement permettent de fixer la valeur DIODE de M, 


1 


on peut remplacer dans l’ expression de T tirée de (4), l opérateur Th: par sa e 
valeur propre p° et la porter dans l'équation d'ondes ; les variables se séparent 


"car (OM. fe) ==7"p;, et le problème est ramené à une équation différentielle. ee 
_ Le problème des deux corps: se ramène à ce cas. Sur cet exemple on vérifie une 
+ générale : le correspondant quantique d’un problème classique, qui 
s'intègre par quadratures, se ramène à des équations différentielleslinéaires du 
second ordre sans second membre dont il faut trouver les sol utions satisfaisant. 
aux conditions des fonctions propres. % 
: =. D'une façon semblable la formule (6) permet de faire intervenir le carré du e 
Re moment cinétique du centre de gravité dans l'équation d'ondes d’un système - 


een utilisant le théorème de Kônig pour la force vive (*).Si (OoG.AP): est 


De intégrale première el si les conditions initiales permettent de fixer sa valeur 
LÉ propre x, on peut remplacer cet opérateur par y dans l' équation d'ondes du . 
* système; on élimine ainsi les coordonnées angulaires du centre de gravité, 
£ LE même sil ny a pas séparation du mouvement du centre de gravité et 
__. du mouvement relatif. La formule (6) se montrera ainsi particulièrement : 
D = utile: ÉE 


? pee 


ÉLECTROCGHIMIE. — Sur l'arrêt progressif du courant au cours de l’électrolyse 


PÈRE _des acides et des bases. Note de M. Pierre Jousois, cou par 
LE : M. Aimé Cotton. 

É Il ne semble pas que l'on ait attiré l'attention sur un phénoméne pourtant 
EE facile à constater, lorsque l’on soumet à l’électrolyse en milieu non agité un 
FER acide fort ou une base forte. 

: 10 Si l’on dispose dans un tube en U une solution d’un acide fort ou d’une base 
_ forte et qu’on ÿ fasse passer du courant continu sous une tension fixe, on con- 
__ state, au bout d’un certain temps, que le courarit électrique prend des valeurs 


me de plus en plus petites et finit pratiquement par s’annuler. 
: <a - Voici, à titre d'exemple, les nombres obtenus (en milliampères) avec un tube 
en U A én les branches ont 1 40"" et le diamètre intérieur 9"", sous une tension 


e de 60 V avec des solutions N/10. Lie | ‘ 

Ke 2. Temps en minutes... 0: 10. 20. 30. 40. b0. 60. 120. 180. 

4 SOPR oc 26,5: 32. \ 1 6 f 3,5 3 REA NT 
DES: KO ES 29 nl 10 né 3 2 pt CE 


ne met en jeu qû’ une force contre- dame de ons 4e 2 V: effet 
constaté est encore plus apparent avec des différences de potentiel. aux 
électrodes allant jusqu'à plusieurs milliers de volts, si p on dispose d’un tube À 


assez long. æ 
La théorie ordinaire de la: A Ein a stue ne rend pas compte de 


ces expériences, et la simple décharge des ions aux électrodes ne peut servir à. 
expliquer ce phénomène. Au contraire, si l’on s Ph sur l'effet de catapho- 
rèse que j'ai décrit antérieurement C ) et dont j'ai donné la théorie en 
m'appuyant sur Pannes des ions (?)}, il apparaît comme évident que 
l'acide se concentre à l’anode et que la eathode plonge dans une couche d’eau 

Mont la longueur croît avec le temps; le courant doit donc s’arrêter à cause de 
la très faible conductibilité de l’eau. Le même raisonnement s’applique aux’ 
bases fortes. [l n’en est pas de même de certains sels d’acides forts et de bases 
fortes dont la conductibilité dans les mêmes conditions va en croissant avec le 
temps, comme le montre le tableau précédent établi dans les mêmes conditions 
avec une solution de sulfate de potassium contenant par litre N/r0 atomes de 
potassium. Cette augmentation de la conductibilité s'explique par le rempla- 
cement du sel, au cours de l’électrolyse, par de la soude et de l’acide sulfurique 
respectivement plus conducteurs que le sulfate de sodium. . 

Ces expériences, très faciles à à répéter, mettent en évidence le comportement 
singulier des élecirolytes contenant dans leurs ions les éléments de l’eau H 
ou OH. Cette structure est d’ailleurs la cause de la cataphorèse dont la mani- 

 festation électrique apparaît dans le phénomène qui fait l’objet de cette Note. 

Dans les expériences précédentes, l’électrolyse a lieu avec une perte de 

__ matière qui se réduit à la décomposition de l’eau. On peut en déduire faci- 
lement le changement du courant dans des. électrolyses où se séparent des 
portions de l’électrolyte initial. Ainsi l’électrolyse du sulfate de cuivre avec 
dépôt de cuivre s'arrête progressivement comme une électrolyse d’acide sulfu- 
rique. C’est sans doute une des raisons pour lesquelles les analystes ont obtenu 
un gain de temps appréciable, en agitant les bains électrolytiques employés 
dans le dosage du cuivre. EU | 

On voit, en résumé, que les études que j’ai publiées antérieurement permettent 
d’ aline pourquoi le courant électrique cesse de passer au bout d’un certain 
temps dans les solutions de bases et d'acides, et augmente dans les solutions 
__ salines dont les ions ne disparaissent pas au cours de l’électrolyse. 


T 


Comptes rendus, 212, 1941, p. 858. 
Comptes rendus, 215, 1942, pp: 319 et 344. 


UE. — | Anplication s se de rayons +. à la mesure > de e 
ue de ñ ation des électrons sur les molécules d'oxygène. Note 4 ) de 
M. Prenre Hennane, transmise par M. Paul Langevin. Li Rte 


& Ÿ 


Le dispositif que j'ai (*) utilisé pour | mesurer Re bi des électrons dans 
_ les gaz s’applique, sans modifications, à la détermination de la probabilité de 
4 fixation des électrons sur les coléc iles gazeuses. La méthode consiste, en 
Mr : be principe, à ioniser une mince tranche du gaz contenu dans une chambre ocre | 
_pardes impulsions périodiques, très intenses et très brèves (de l'ordre de la 
ro conde) de rayonnement X (*). Chaque impulsion provoque l’appari- - 
tion d'un courant dans le circuit de la chambre, courant dû au déplacement 
e des électrons et des ions positifs sous l’action d champ électrique uniforme 
= 0Rses _régnant entre les électrodes’ Ce courant est étudié, aprés amplification, à 
er . _ l'aide d’un oscillographe cathodique dont le ie est déclenché en même 
Tr temps que l'impulsion degayons X. On voit aisément que ce courant apparait N 
au moment de l’ HpRIAES et que sa valeur est donnée à à chaque instant par 


> 


“ 2 : # 


q représente la charge totale transportée par les électrons produits par une 
tes impulsion, V la vitesse de transit de ces électrons et e la distance des élec- 
__ trodes. La relation précédeñte suppose, ce qui est légitime, la vitesse de transit. 
_ des ions négligeable devant celle des électrons! Si le gaz contenu dans la 
2 ; chambre ne présente aucune affinité pour les électrons, q et 1 restent constants 
jusqu’à l’arrivée des électrons sur l’anode. Dans le cas contraire I est une 
fonction décroissante du temps, et l'examen de l'enregistrement permet de 
déterminer la loi de décroissance on nombre des électrons. L'expérience 
montre ainsi que g est de la forme g,e". Ceci s'interprète en admeitant que. 
a chaque fixation nécessite, en moyenne, un nombre constant r de chocs. 
L’inverse de n est la probabilité 4 de fixation d’un électron par un choc. Cette 
grandeur est reliée par une relation simple à la constante # ci-dessus et à la 
n" vitesse de transit des électrons que l’on détermine directement. : 
| Les mesures que j'ai effectuées ont porté sur l'oxygène, qui avait de fait 
l'objet des travaux de A. M. Cravath (*) et de N. E. Bradburyÿ (*) par une 
méthode très différente. La te affinité de ce gaz pour lés électrons oblige 
à l’employer sous une pression de | “ordre de quelques millimètres de mercure. 


© —"——————————————— 
À 

Comptes rendus, 215, 1942, p. 79 

Comptes rendus, 214, 1942, p. 421. 

Phys. Rev., 33, 1929, p. 605. 

Phys. Rev., kk, 1933, p. 883. 


“Dans ces tons l'absorption des rayor P 

_ fisante. J'ai donc utilisé des mélanges d’argon et d’ oxygène | | 

. que possible, la pression partielle de l'oxygène n'étant qu'une » fraction très 

“faible de la présssion totale (n’excédant pas 2 %). L'argon n'ayant aucune 

affinité pour les électrons, seuls les chocs contre des molécules d'oxygne | 

peuvent être suivis de la fixation de l’électron. es 

La méthode que j'ai utilisée présente lPavantage d’è tre de et de 

n’impliquer aucune hypothèse sur la loi de décroissance du nombre d'élec-. 

trons. Elle permet en outre la détermination simultanée de la constante ket de 

la vitesse de transit nécessaires au calcul de la constante 4 ee 

L” expérience montre que la probabilité de fixation est uniquement fonction | 

du rapport de l'intensité du champ à la pression, c'est-à-dire de l'énergie ciné- 
tique moyenne des électrons. L'ensemble de mes résultats esl représenté par - 

la courbe H de la figure. Pour pouvoir les comparer à ceux de Cravath 

et de Bradbury, qui opéraient sur l'oxygène pur, ae en abscisse l'énergie - 
moyenne des électrons (en électrons-volts). Les croif'et les petits cercles repré- 
sentent respectivement des résultats expérimentaux de Bradbury et de Cravath. 
La courbe en pointillé T représente une formule théorique déduite par. 

F. Bloch et N. E. Bradbury (°) de certaines hypothèses sur le mécanisme de 

la capture d’un électron par une molécule. ; 


32. 46 10. — 
€ (electrons-volts) 


On voit que cette courbe donne bien l'allure des phénomènes pour des 

valeurs de l'énergie allant jusqu'à 1,2 V environ, mais ne rend pas compte du. 
minimum présenté par les courbes expérimentales dans cette région, ainsi que 
du maximum observé par Bradbury et moi-même au voisinage de 2 V. 
_ On peut interpréter qualitativement çes particularités de la courbe en 
remarquant que celle-ci cesse de s'abaisser vers 1,6 _ qui est précisément 
l'énergie d’excitation minimum de la molécule d'oxygène. À partir de cette 
valeur de l'énergie moyenne, un nombre croissant de chocs entre électrons et 
molécules d'oxygène sont suivis de l'excitation de celles-ci et de la perte par. 
RS Re end LU in un 

(°) Phys. Rev., k8, 1935, p. 6809. | 


| vitesse est. bia et, par . us bits de dobes ne Oil 
proportion de chocs inélastiques croît, mais, par contre, ; Pénergie iésiluelle des 


fixation diminue. On conçoit que ces deux effets, agissant en sens inverse sur la 
probabilité mesurée, puissent donner lieu aux phénomènes observés. 


_ l’aimantation réversible introduite a priori et l’aimantation par déplacement 


champ atteigne une certaine valeur H,, qui est donnée par la formule 


l'énergie moyenne des électrons continue à augmenter au-dessus de 1,6 V, la 


électrons subissant de tels chocs augmente et par suite leur probabilité de 


MAGNÉTISME. — Théorie des courbes d'hystérésis. 
; Note de M. AnDré Henpix. = 


Dans cette théorie nous ne considérerons que deux processus d’aimantation : 


irréversible des parois séparant des domaines de Weiss aimantés à 18o° l’un et 
l’autre. On sait (') que, pour qu’un tel déplacement se produise, il faut que le 


à. BR 


2 


1 : 
RE (gra dy )inax) 


y désignant l'énergie attachée à une telle paroi à 180°. 

Considérons une paroi séparant deux domaines dont l’aimantation fait avec 
le champ H l'angle, pour qu’il y ait retournement, il faut que l’on ait | 
(1) = H cos0 — H,. 


Le retournement apporte à l’aimantation moyenne, dirigée suivant H, la contri- 
bution 2 VJ, cosb, V désignant le volume du domaine retourné. Si l’on suppose 
la répartition des domaines isotrope, le nombre de domaines pour lesquels 
l’aimantation fait avec H un angle compris entre 0 et 0 + dû est N sin 0 d8, et ces 
domaines apportent la contribution 


Sri dj = 2J$ VN sin9 cos0 dB, 
V représentant le volume moyen des domaines. D'où, en intégrant, 


(3) s TJS VN sin°0 —J, sin?0 
ou, d’après (1 5) 


— i=ar-(H 


Cette formule n’est valable que pour H © Dire Pour H <H, les domaines ne 
peuvent pas se retourner et 0: 


+ 


— 


(:) W. DôrixG, Zeits. J. Phys., 108, 1938, p. 137; R. Becker, Ferromagnelismus, 
p. 203, Berlin. 


C. R,, 1943, 2° Semestre. (T- 217, N°5.) à 9 


pour H < Ho, 


&) | / De te 


H 


! Ceci représente la courbe de première aimantätion (J = 0 pour H— OV 
Pour le cycle d’hystérésis lui-même, il nous faut remarquer que le nombre 
de domaines susceptibles de se retourner est le double de ce qu’il était pour la” 
- courbe de première aimantation. D’autre part on a, dans ce cas, J—— ns 
pour H = 0. On obtient donc ainsi pour tout le cycle 
J=—J,+ 7H en pour H croissant jusqu’à 1e 
Je), = 4H + s[1-( À AS » au delà de H, 


MER reel pour H décroissant jusqu'à — Ho, 
J=++yu—a|i-(g) | De. A au delà de — H4. 


H 


Les courbes d’aimantation ainsi calculées présentent un caractère trop 
‘rigide. Nous avons réussi à éviter cet inconvénient en supposant que le champ 
limite H, n’était pas le même pour tous les domaines, ce qui est justifiable 1e | 

la formule de définition elle-même; grady n’a aucune raison pour être le même 
pour tous les domaines. Nous avons supposé que les champs limites étaient 
répartis suivant une loi de Gauss; le nombre de domaines dont le champ limite 
est compris entre H, et H,+ dE, est alors 


N  -G=n) : Ke 
Re 24 dHo— f(Ho— Hs) dHo. 


/ » 


Ne 


La contribution à l’aimantation des domaines pour lesquels H, est compris ; 
entre H, et H,+ di, est s 


ie a[s-(ie) Jon dt. 


Les domaines qui apportent leur contribution dans le champ H sont ceux 
pour lesquels H, est compris entre O et H. On a donc 


y H ‘H, 2 ù on 
J(H)= 20 f H-(5) GRH). 


Le calcul a été achevé par une intégration graphique, pour différentes valeurs 
de l'écart quadratique moyen AH. On obtient ainsi un ensemble de courbes, 
et les courbes expérimentales s’intercalent très bien entre ces courbes 
théoriques. 

Ceite théorie permet de plus de comprendre un caractère assez curieux de 
l’eflet Barkhausen; les discontinuités se produisent toujours pour une même 
valeur du champ, : ne dépendent pas de l’amplitude de variation du champ. 


_vers la gauche. On observe l'effet D tusen. On ue le Sue Sat on le 
+ fait croître vers la gauche au delà de H. 
= On n’observe d'effet Barkhausen qu’à partir de H, et l’effet ainsi observé en 
deux fois est exactement le même que celui qu’on observerait en une seule fois. 
CEE Ceci montre bien l'exactitude de notre hypothèse de domaines se retournant TOR 
brusquement pour une valeur ne du champ. 


s Se 
a __ OPTIQUE GÉOMÉTRIQUE. — Combinaison de prismes à déviation constante pour "IE 
Re le spectre visible, infrarouge et ultraviolet. Note de M. Jrax-Raour PicarD, 
AS . transmise par M. Marcel Brillouin. Re 
Si l’on place un prisme rectangle d’un certain angle (cet angle étant en É 
; fonction de l'indice de la masse réfringente et de la bande spectrale à analyser, Lo 
ou" _ comme :ïl sera défini plus loin) de manière que son grand côté reçoive te 
Le normalement un faisceau parallèle de lumière hétérogène, pour une radiation 
: moyenne déterminée; le faisceau émergent arrivant normalement au grand 2 


côté d’un deuxième prisme de même angle, mais dont l’angle utile est opposé 
dans le même plan à celui du premier, le faisceau réfracté émergeant de ce 
__ deuxième prisme subira une translation latérale, la première déviation étant 
annulée par la seconde de valeur égale mais de sens opposé. FSC 
Mais, si l’on considère une radiation de longueur d'onde différente, émergeant 
7 du premier prisme, sa direction ne sera plus normale à la face ne dre du 


2 second prisme. Le rayonnement le ‘moins réfrangible sera le plus dévié parce 
: second prisme, tandis que le rayonnement plus réfrangible sera le moins dévié. a 5 
En effet, considérons trois faisceaux de rayons de longueur d'onde À,, À, À;, D - 
| issus du premier prisme, et d'indice tels que m, TE EE Te Dhs + + 5 Àa TADL RS ae 
_ Le faisceau moyen À, et À; font avec celui-ci les angles à, et a. FRE 


Pour le faisceau moyen À;, res 


LT), = 0, Ro AS 


{ 
RE . +1 . PT TT _ 
cé Sin; —/#8i0R |, EE A—=1,;—1,—=0, MERE De: 


Pour le faisceau le moins réfrangible À,, 


DE... =,  R—= , | 
LUZ : ESS 
R,=A+R;, sin, —/4sinR; |, A=1,— 1], IN <<... REA. à 
Pour le faisceau le plus réfrangible 4, : 
” - ; F sin; 5 
F3 la = Pen : TF0 
RAR, snsnsmR,l, : A—l,—5, |[,>5,...R,<A. 50 


L'angle A des prismes est donc choisi de telle sorte que pour le rayonnement re 


PU D; GR 
que A I . & (6 étant d ni ie loin) tanc > 
moins réfrangible doit émerger du deuxième prisme avec la condition 3 


# 


ñ; sin (À + R) << &, 


| ce qui montre que les radiations d'indices supérieurs à l'intervalle Bin 
subissent la réflexion totale dans le premier prisme, tandis que. celles d indices : 
inférieurs subissent la réflexion totale dans le deuxième prisme. 
Si l'on fait pivoter le deuxième prisme suivant son centre de gravité et dans 
le plan de la figure 1 de manière à amener successivement tous les rayon 3 


Fig, 1. Pis : PE. 

_ nements de l'intervalle normaux à sa face d'incidence, tous ces rayonnements 
seront tour à tour à la déviation nulle, c’est-à-dire au minimum de déviation, 
du système, tandis que Ja De de l’ensemble sera variable suivant la 
radiation amenée au minimum de déviation. | EL > 

Pour le rayonnement le moins réfrangible amené au minimum de déviation 
la dispersion de l’ensemble sera minimum et elle sera maximum pour : rayon- 
nement le plus réfrangible. 

Si À, est au minimum de déviation (/ig. 2), la dispersion est minimum. La | 
déviation de la partie extrème À, est représentée par 3 


# 


: - » = 
ES re «+ f(sin(oi + œ) à RE OS Singer ee 
Sin 7, — 7; Sin [are sin (EE — A '}|<n,sin|arcsin ( ES a)| 


nr; LEE 


= Vibes 
. : Sin Œ 
+77 sin arc sin ( . 


. +a)|<a+ A <i+"6. 


Si À; est au minimum de déviation ( /ig. 3), la dispersion est maximum; la . 


re - = < ie - Fe ne Fe < SE 2e (e DÉS MAR Er 
he " RE sin . 
js EA)|> 7 SIN | arC SIN | —— + À | 
1 Un : 


+ (ue rsjppaa Zi + 6. 


"3 
T6 représente l'intervalle entre l'émergence rasante, ; valeur maximum que 

peut prendre sinr’ et sin f', et une direction pratique 4 mic réfracté par l’un 
À ou l’autre prisme. Ne 
Cette disposition est très avantageuse pour Mitilisation de toute la surface 
du prisme à l'incidence normale. À ouverture égale, elle permet une meilleure 
_utilisation de la matière réfringente que dans le cas d’un prisme équilatéral où 
er. la face d'incidence est une section oblique du faisceau incident. 
es Dans le cas d’un train de deux prismes rectangles dont les faces bypoténuses 
sont opposées et où l'incidence est normale, elle évite la perte de lumière par 
réflexion par suite de la forte inclinaison di faisceau émergeant du premier 
prisme sur la face d'incidence du second; d’ autre part elle a sur toutes les 
combinaisons connues l'avantage de es une bonne correction des aber- 
2 rations par opposition de celles-ci, avec la possibilité d’être utilisée indiffé- 
ES remment comme prisme à vision directe, équipage de spectroscope à déviation 

‘  :: constante ou de monochromateur pour tout le spectre visible et invisible. 


+ PHYSIQUE MOLÉCULAIRE. — Nouvelle transition interdite de la molécule 
neutre d'azote. Note (‘) de M" Renée Hermax, transmise par 
M. Charles Fabry. ste 


On observe fréquemment, dans les spectres des molécules diatomiques, des 
= transitions interdites par la règle de séleciion AS —o. C’est ainsi que le 
système A'X;— X'E, de la molécule d'azote résulte d’une telle transition 
d'intercombinaison. La règle, de sélection relative à la symétrie (transition 
interdite entre deux états de même symétrie) est, par contre, beaucoup 
plus rigoureuse (*). Or il semble bien que les bandes 2e 40 À (0,0); 
 TITS 2371,63 (0,1); 2569,6 (0,3); 2678,5 (0,4) et 2795,6 (0, 5) soient liées à une 
Æ telle transition interdite. Ces bandes appartiennent à un nouveau système 
É | dont le niveau inférieur est a'Il, (niveau supérieur des bandes de Lyman) et 

le niveau supérieur est situé à 1127981 cm ‘: 

L W. Watson et P. G. Koontz ont observé, en émission, un autre système 

comprenant neuf bandes entre 990 et 1200 À (*). Le niveau supérieur de ce 


us 


ru CLS TT NN 


= 2 (:) Séance du 19 juillet 1943. $ 
(2) Les bandes atmosphériques de l’oxygène constituent un des rares exemples d’une 
telle transition interdite par la règle g — u. 


(*) Phys. Rev., k6, 1934, p. 32. 


Le système est à 112 2379 ch, lé iveau inférie ré tant X'Z, 
rieurs des deux systèmes ci-dessus semblent identiques, l'écart d 
pouvant, en effet, provenir de la différence des constantes de rotation. 
On a donc, en définitive, trois systèmes : 1° a — X (Lyman), 2 h—X. 
(Watson et Koontz) et 3° h—a. Ces transitions deux à deux entre trois 
niveaux entraînent nécessairement, pour l’une d'elles, la violation de Fi règle 
de sélection de symétrie, quel que soit le niveau 4. | 
L'existence de ces trois niveaux montre que les bandes de Lyman peuvent 
être émises par fluorescence. En effet, l° absorption d’un rayonnement de très. 
courte longueur d'onde, correspondant aux bandes de Watson et Koontz, 
portera la molécule du niveau X au niveau k à partir duquel il pourra y avoir 
excitation du système de Lyman à la suite de l'émission du système h— a 
(vor schéma ci-dessous). PAPE 


Watson et 


Les probabilités des trois transitions interviendront alors dans l'expression 
finale de l'intensité des bandes de Lyman ainsi excitées. Il doit en résulter 
un écart sensible au principe de Franck-Condon, du moins dans le cas des 
pressions suffisamment faibles. ë 

De plus, nous avons déjà signalé une autre transition aboutissant au même 3 

niveau a pouvant intervenir également pour enrichir certains niveaux de : 
vibration de cet état électronique (*). | 

Ces considérations ne suffisent pas à expliquer les nobles qui se 
présentent dans un gaz sous une pression de quelques dizaines de millimètres 4 
de mercure. La décharge électrique à travers de l'azote pur sous faible pression | 
excite l'émission de l'extrémité ultraviolette du système de Lyman (pour un 
spectrographe dans l’air). Les longueurs d'onde des bandes qui apparaissent * 4 
ainsi sur nos clichés appartiennent aux séquences #’— # — 9 et 10 et figurent “4 
dans le tableau ci-dessous. 00 


e 


2108, 1 2120,9 2144 ,0 2198 ,7 2216 ,6 2234, 8 
(4,28) 7 (5,14) De 6 Ne CG ) OO A te 10) 


4 


EN ee à QE D ue de 


4 a] NorvE . 1 . , n ï 
( ) Société francaise de Physique, séance du 5 mai 1948. 


£ é déterminées de 


4 


1 bandes suivantes, correspondant à # ©>6, sont invisibles ou trés 

Lien = faibles sur nos clichés. Se S explique par la cet de la molécule en , 

4 deux atomes *S et *D. En effet le niveau v — 6 de l’état « est à 9,69 V et le 

niveau # — 7 est à 9,88 V; or l'énergie de dissociation de l’état fondamentalX 
(en deux atomes ‘S}) est 7,35 V, et l'énergie d’excitation de l'atome D “ 
est 2,37 V, ce qui fournirait, pour l'énergie de dissociation de 4, dans notre FA 
= hypothèse, 7,35 +2,37 —09,72 V, valeur comprise entre les da niveaux 
As S dE 
L'aspect du système de Lyman est entièrement modifié HNRE la densité 
du courant diminue et que la pression augmente jusqu’à des valeurs de 
l'ordre de 10 à 20 mA de mercure. Les séquences à ’——9 et 10 se 
prolongent alors, faisant apparaître une exaltation considérable des bandes 
provenant des niveaux de vibration ’ > 6. L'effet signalé ci-dessus, attribué 
à la dissociation, disparaît complètement. 

De telles Perou sont connues également pour les premiers groupes 
positif et négatif ainsi que pour le système À — X d'intercombinaison. Onne 
peut les attribuer à un changement de répartition du nombre de molécules au FEES 
niveau supérieur, dû à une élévation de température. On a probablement une 
excitation,par choc ionique et une émission forcée. | 

Cette perturbation du processus de l'émission, sous l'influence du champ 
électrique de l’ion, expliquerait également la violation des règles de sélec- 3 
tion g—u (dans lé nouveau système) et AS — o (dans le système À — Pa E 
41% donnant lieu à une émission relativement intense. D: 


£ PHOTOÉLECTRICITÉ. — Une cellule photoélectrique très sensible pour PR 
l’ultraviolet extrême. Note de M. Josern Marrrer, présentée par : 


M. Charles Maurain. 


Nous avons montré (!) que les compteurs de photons, fabriqués par # 

d- R. Audubert et Van Doormal avec de l’iodure cuivreux comme substance 
photosensible (?), ont donné de très bons résultats, au point de vue de la sensi- 

4 = bilité absolue. Il nous a donc paru intéressant de construire, avec cette 


"= “substance, des cellules photoélectriques normales (photoémissives) et d'étudier 
leurs propriétés et leurs caractéristiques. 
La couche épaisse d'iodure cuivreux est déposée, sur un support en cuivre, 2250 
LE - | ee a 
(5) Kaplan et Levanas (Phys. Rev., k6, 1934, p. 331) ont signalé un affaiblissement de “4 
ce système pour # — 8, résultat que nous n'avons pas retrouvé. 520 
(2) J. Marrzer, Comptes rendus, 216, 1943, p. 760. | | 
(2) R, Aupugerr et Van Doormar, Comptes rendus, 196, 1933, p. 1883. É 100 
3 Lu 
% 
"ha 
: | a 


“refroidissement, elle se | présent sous tn agrégat de 
La mesure des courants photoélectriques a été faite, soit 4 
aide d'un galvanomètre, soit LT je amplification Pe une iiode- 
électromètre. , 2e AN TE 
° Caractéristiques. — Nous avons étudié les caractéristiques ‘de cellules à 
A et de cellules remplies de différents gaz (argon, hydrogène, air). JE 
Le courant photoélectrique est proportionnel au flux incident pour 167 NES 
cellules à vide, tandis qu’il augmente légèrement plus vite que ce dernier avec 
les cellules à ete gazeuse, dans le domaine des flux lumineux UE “4 
(flux monochromatiques faibles variant dans le rapport de 1 à 25). DU ess 
_ Les caractéristiques courant-tension sont également classiques : : saturation 
rapide pour les cellules à vide ; courbe qui croît très fortement pour les cellules 
à gaz entre o et 180 volis et don la forme dépend de la pression du gaz. 


2 Sensibilité spectrale. — Pour l’étudier nous avons utilisé un monochro- 
mateur à optique de quartz de Jobin et Yvon, et comme source lumineuse un 
tube à hydrogène de Chalonge et Don ; . : 


QUE 


arbitraires) 


60 


COURANT PHOTOÉLECTRI 


(unièeés 


40 


20 


1900 . 2100 2300 2500 2: 2 700 À € 
: I. Courbe de sensibilité brute. Fi | | 
II. Courbe rapportée à énergie égale. 


Sur la figure sont tracées, d’une part la courbe “re Shen de en plaçant la 
cellule derrière la fente de sortie du monochromateur et en notant le courant PE 


LT UE 


incidente mesurée à l’aide d'une pile Due. associée à un ee 
relais de Moll ('). La mesure de ne absolue a pu être effectuée jusqu’à 
Re 2100 À seulement. On voit que, jusqu'à cette longueur d'onde, le courant 
__ photoélectrique est constamment croissant : l’iodure cuivreux présente done 
 vraisemblablement l'effet photoélectrique normal. 

: Pour descellules fabriquées apparemment de façon ae des différences … 
PA eo quelquefois été observées dans les courbes de sensibilité spectrale, qui se 
= traduisaient par un léger déplacement de la courbe vers les grandes longueurs 

RSR ‘onde, dû probablement aux gaz adsorbés. 

La simple introduction des gaz que nous avons cités ch haut ne modifie 
pas la courbe, mais la sensibilité est grandement augmentée par suite de 
= lionisation par choc; celte amplification est maximum pour des pressions de 
quelques dixièmes de millimètre de mercure. ; 

L’hydruration de la cathode déplace le seuil vers les grandes longueurs 

d'onde, mais la sensibilité diminue beaucoup. A. 

En on cette nouvelle cellule à photocathode de Cul, par suite de $ ee 
sa très grande Sensibilité et de sa réalisation relativement facile, peut servir à 
É- la détection et à la mesure de la lumière ultraviolette entre r900 À et 2600 À, 
Es. domaine où les dispositifs classiques sont peu sensibles. Vu la position deson 
: seuil, l’emploi en est particulièrement indiqué quand il existe de la lumière 
Po parasite de grande longueur d’onde (À © 3000 À ) dans le faisceau ultraviolet. 


De 24 _RADIOACGTIVITÉ. — Premières mesures de l'intensité d'un générateur 
2 ; # de neutrons. Note de MM. Max Moranp et Eucène Corron, _ 
3e __ présentée par M. Aïmé Cotton. ei 2 


‘55 L'un de nous (!) a réalisé un nouveau générateur de neutrons caractérisé par 
r - un rendement très élevé en ions atomiques, dont le faisceau peut transporter, 
__ sur la cible, une intensité nette de plus d’un milliampère. Ce résultat a été 
D obtenu grâce à deux pérfectionnements techniques. D'une part le diamètre du 
é trou par lequel les ions sortent de la cathode a pu être porté à 1°", grâce à luti- 
_lisation d’une pompe dont la vitesse de pompage est de 1250 I/sec (?); d'autre 

Er: part, la trajectoire des ions a été déterminée par le calcul et l'expérience, de 

L manière à produire le maximum possible d'ions atomiques et à les concentrer 
=. sur la cible. Une circulation en cireuit fermé permet d'utiliser en permanence Fe 
toujours Ja même quantité de deutérium. 4 


Le Ge (1) Max Moran», Cahiers de Physique, A; 1941, p.1; 4, 1941, p- 61; Société Française 
= @ _ de Physique, Section de Lyon, réunions des 14 avril 1943, 9 juin 1943, 2 juillet 1943. 
(2) Max Moranp, Cahiers de Physique, 11, 1942, p. 74. : 


énergie de environ 125 keV, leur intensité étant de 0,72 milliamp: 
neutrons ainsi produits, House par de la paraffine, nous avons activé une 
lame d'argent pur (dimensions 5 x à <o‘",004), en lirradiant pendant 
3 minutes. Nous avons mesuré l’activité de cette lame au moyen d’un comp- 
teur de Geiger-Müller à paroi métallique mince. Nous avons comparé cette 
activité à celle que produit, sur la même lame, une source de Rn + Be de 

330 millicuries placée dans les mêmes COR géométriques et agissant 
pendant la même durée. [intensité en neutrons du générateur a été ainsi 

trouvée équivalente à 96 millicuries de Rn + Be. Ces premières mesures 


\ 


peuvent comporter une erreur de l’ordre de 10 %. 

Cette intensité paraît sensiblement plus élevée que celle que devrait dônner 5 
une cible de Li — OF sans occlusion de deutérium; on peut en effet calculer 5 CR 
que cette intensité serait de l’ordre de 13" Rn + Be. Ce résultat n’a d’ailleurs 4 
rien de surprenant, car une émission appréciable de neutrons (par suite de la | 
réaction D + D), due au deutérium occlus dans la cible du fait de son bombar- : 70 
dement, a été déjà constatée pour des intensités du faisceau incident de l’ordre É 
de 0,1 milliampère (*). Nous nous proposons maintenant d'augmenter progres- 
sivement la tension d'accélération en utilisant le générateur à haute tension 
que nous avons réalisé (*), de manière à obtenir des sources de neutrons à 
D D plus intenses. 


RADIOACTIVITÉ. — Sur le rayonnement de l’actinium et de l’actiniumK.. Note(*) 
de M. Marcez Lecoin, M'° Mareuenrre Perey et M. Tsien Sanx-Tsrane, 
présentée par M. Frédéric Joliot. 


= 


£ 


Deux d’entre nous ont indiqué que le rayonnement G émis par Ac dans la 
transition Ac—RAc se présente comme une bande d'énergie comprise ES 
entre 10 et 25 ekV, et ont émis l'hypothèse que ce rayonnement était d’ Dies Ÿ 
secondaire (?). | | 

Pour éclaircir la nature de ces rayons B, nous avons étudié le rayonnement y 1 
émis par Ac + AcK au moyen de l'ionisation produite dans une chambre à 
xénon, construite par l’un de nous, dont l'efficacité est maxima pour les ‘10 
rayonnements y mous de 20 et go ekV (*). Nous avons utilisé une source de 4 
lanthane actinifère de 8 millicuries, privé de ses dérivés à vie longue suivant À 
une méthode déjà décrite (*). La partie du rayonnement utilisée dans la 
RSR EE RS RER UE QE EEE © 
R. Dôpez, Zeits. f. Physik, 104, 1937, p. 606. : 

Max Moran» et Eucine Corron, Cahiers de Physique, 12, 1942, P. 10e 


(3) 
(*) 
(*) Séance du 26 juillet 1943. 

(?) M. Lecon et M'e Perey, Comptes rendus, 217, Se P: 106. 
Rx 

(4) 


< 


SIEN SAN-TSIANG, J. DH et Rad., 3, 1942, p. 
Mie PERey, ue rendus, 208, 1939, p. 97: F Phys. et Rad., 10, 1939, p. 435. 


Ce 


mis par la source était éliminé par un passage a un pe 


} s “ir 
ZA … magnétique perpendiculaire suffisamment intense. < 


_ L'analyse de la courbe d'absorption dans Al indique lediciehee de trois 
composantes correspondant à trois groupes de rayons y : Ya Ym Ye A 
l'énergie serait 15,6, 36 et 98 ekV, et la proportion des intensités 140: 1:5. 

Opérant ensuite avec une source d’AcK pur, préparé à partir de la même 


+ source d'actinium, suivant une technique déjà publiée (*), nous avons montré 


que, compte tenu de la décroissance d’AcK, la courbe d'absorption du rayon- 
nement y dans Al montre deux composantes de 15,3 et 95 ekV, le rapport des 
intensités de chaque composante étant 2. L’intensité du groupe de 95 ekV 


d'AcK ramenée à l’instant de la séparation Ac/AcK, est environ 50% de. 
l'intensité trouvée pour Y.. Il est difficile d'apprécier le rendement de la sépa- 


ration chimique des deux corps, mais il doit être de cet ordre de grandeur. Il 
est donc raisonnable d’attribuer +, à AcK, un travail antérieur avait d’ailleurs 
déjà signalé l'existence de cette raie (5 \. Le groupe y, serait l’ensemble des 
spectres L des rayons X de RAc et d’AcX, produits de désintégration d’Ac 
et d'AcK. Le groupe y, serait attribué à Ac seul. 

Pour confirmer l'existence de la faible raie y, et préciser son énergie, nous 
avons déterminé l’absorption des rayons y d’Ac+ AcK par des écrans de 
_ différents éléments (‘), dont le numéro atomique varie de ,,Cd à ,,Sm et la 


discontinuité K est comprise entre 27 et 47 ekV. Ces écrans, formés par des 


combinaisons de ces éléments avec d’autres éléments de faible numéro atomique, 
avaient des masses superficielles rapportées . aux éléments considérés de 
70 mg/cm°?. Les résultats sont groupés dans le tableau suivant : 


FER I ERERS «Cd. Sn. Sb. ET: LE re 
DE ouai K(ekV) 6) ARE À 26,75 29 , 23 30,91 1508 33,18 36,01 
‘Courant d’ionisation observé en ‘* 
unité arbitraire, »......:5, 14,3 14,0 13,8 13,8 13,6 13,4” 
Élément......... Re ssBa. sn La. 7 Ce TPE sNd. «SM. 
Discontinuité K(ekV)...... F2 297347 38,00 40,46 42,00 43,54 46,86 . 


Courant d’ionisation observé en ; 
TA DITENE 2... 2. 14,6 14,5 14,4 14,4 14,2 14,0 
x 


En passant de Cs à Ba, le courant d’ionisation augmente au lieu de diminuer, 


°ce qui indique nettement l'existence d’une raie dont l'énergie est comprise 


entre 36,0 et 37,5 ekV. L'existence de la raie y, est ainsi confirmée, son 


(5) Me Prey et M. Lecon, Comptes rendus, 212, 1941, p. 893. 
| () Tsiex San-Tsrane, Comptes rendus, 216, 1943, P. 765. 

(*) M. Seau, Spektroskopie der Rôntgenstrahlen, 1931. En adoptant la nouvelle 
valeur E,=—12,39, où E— l'énergie de quantum y en ekV et À = la longueur d'onde du 
rayon yÿ en À. 


PE énergie éta : 
expérience répétée : avec AckK, RAc et AeXn n a 
courant d'’ionisation. Ge 
Les valeurs absolues du HOMbLE de are éalobieers : Palr = ces données 
S sont : e : 
DE —— < —- 
É er Ktiee 
Energie (ekV) 36,8 Ho, 10,02 1,9 
Quanta par 100 désintégrations 0,29 Lo,10 Ho 210 


AcK. e 
RS DU ra ee 
j XL 
Énergie (ekV) ND EE 
Quanta par désintégration DTA OT A0 0 


en admettant que le rapport d'embranchement Ac -> ACK soit 1,2%). 
La coïncidence des énergies des rayons y ainsi trouvées avec les résultats 
obtenus par la chambre de Wilson à basse pression permet de conclure que - 
l’actinium émet un rayonnement y de 37 ekV. Ce rayonnement est extrêmement 
converti dans les niveaux L. Les électrons de conversion interne ont une énergie 
comprise entre 16'et 20 ekV et le remplissage des couches L par les électrons 
_des couches extérieures est accompagné par l'émission du spectre L de rayons X. 
de RAc, d'énergie comprise entre 13 et 17 ekV. En tenant compte du ren- 
dement L fluorescence du spectre L(40 % ), nous devons nous attendre à ce 
que chaque désintégration d’Ac laisse le noyau de R Ac à l’état excité(37ekV). 
= La transition à l’état fondamental s’accomplit soit par émission du PREnis Ÿ 
Êe 1 %), soit par émission de l'électron secondaire (+108 % ). À première vue, 
ce résultat est difficilement conciliable avec celui trouvé par la chambre de 
Wilson, où l’on a trouvé seulement un électron émis pour 12 désintégrations 
d’ actinium. 


EFFET RAMAN ET CHIMIE. — La fréquence caractéristique des doubles 
liaisons dans les systèmes conjugués. Note de M. ALBERT AKirnuanx, présentée 


par M. Marcel  PDelépine. ; 


On sait que les systèmes érythréniques présentent dans leurs spectres 
Raman un abaissement de la fréquence propre de la liaison éthylénique. 
L'observation à été généralisée à d’autres systèmes de doubles liaisons en 
position conjuguée. Ainsi, dans Kacroléine, les fréquences sont de 1618 
et 1693 cm ', au lieu de 60 et 1720 dans cas des groupes éthylénique et 

_carbonyle non influencés (propylène et propanal). Le fait se vérifie dans de 
nombreux exemples, en particulier pour des doubles liaisons conJuguées avec 


un noyau benzénique. Les liaisons triples (C=C et C=N) donnent des” 
variations analogues. 


épression de fréquence existe toujours nt l'une au 
s des deux liaisons multiples intéresse uniquement le carbone (groupes 


_éthylénique, acétylénique, benzénique), l’autre étant quelconque (carbonyle, 
_ nitrile). Lorsque, au contraire, les deux composantes sont dissymétriques 
_ (a-dicétones, éthers oxaliques, cyanogène) il y a plutôt exaltation de la 
fréquence. Cette opposition entre deux types de systèmes conjugués est 
- d'autant plus frappante qu'elle n ’existe pas pour d’autres PrOpREre pote 


(réfraction moléculaire, absorption ultraviolette). 

L” interprétation des faits paraît justiciable de la notion ce mésomérie dans 
le sens d’Arndt et B. Eistert (?). Un système conjugué peut tendre vers une 
forme mésomère par déplacement des doublets électroniques : 


: — (+) =) 
A=B—-C=D: << ÀA—B=G—D |. 


_ (Dans ces fornulés: chaque trait représente un doublet, qu'il forme une haison ou 


qu'il appartienne en propre à un atome.) 


r 


DE répartition effective des électrons est intermédiaire entre Celles que 
représentent les deux formules-limites. Il en résulte une diminution de ce 


que L. Pauling (*) appelle le caractère de double liaison. Cela implique un 


affaiblissement de la liaison, done un abaissement de la fréquence Raman. 
Mais cette mésomérie ne peut pas se produire lorsque la nature de l'atome A 


s’oppose à la formation d’une charge positive. Ainsi, dans les a-dicétones, 
l'oxygène prendrait difficilement une charge positive 


CRE Ci | R R ho 
LE] | 
| o=0—0=0) + {o—-C=C—0| 


Il n'y aura donc pas d'effet mésomère, mais uniquement l'effet induit de l’un 


‘des atomes d'oxygène sur l’autre groupe carbonyle. Cet effet induit doit être 


de même sens que celui de l’halogène dans les aldéhydes «-halogénés. Effecti- 
vement, ces COMpPosés présentent toujours une exaltation (*). 

Le spectre ultraviolet, qui reflète les niveaux d’excitation électronique et 
non les forces de liaison entre les atomes, n’est pas Justiciable des mêmes 
elfets. 

Le contrôle expérimental de cette conception sera particulièrement probant 


dans un système non éthylénique, symétrique comme les «-dicétones, mais 


) Ann. Chim., k, 1935, p. 207. 

) Tautomerie und Mesomerie, Stuttgart, 1938. 

3) The Nature of Chemical Bond, New-York, 1940. 
) 


_ dont les atomes extrêmes seraient susceptibles 
la mésomérie indiquée. Il en est ainsi des azines : 


_. Fe EN | 
RR'C=N—N=ORR <> RR'O—N=N—CRR. PR PU en 


La fréquence- type du groupe C=N non perturbé, voisine de celle des 
imines (), a été déterminée par l'étude de deux hydrazones RR'C=N—NH”. 
Elle est de 1630 cm-'. Les deux céiazines étudiées ont donné 1628 et une 
aldazine 1624. On observe donc effectivement un abaissement de fréquence, 
même dans ce cas où aucune des doubles liaisons n’est éthylénique. ne 
La réfraction moléculaire des deux hydrazones est normale, si l’on adopte 
la valeur 0,95 pour l'incrément de la liaison C=N (). Les trois azines 
. présentent une exaltation d'environ 0,8 et se comportent donc comme tous les 


systèmes conjugués. : 115 


La structure des corps préparés a été vérifiée par leurs transformations réciproques : LS 
l'hydrazone, avec un excès de cétone, a formé l’azine; inversement, l’azine a redonné 
l’hydrazone par ébullition avec l'hydrazine (‘). Voici leurs constantes et leurs spectres : 

(CH } C=N—NE. Éss 56-58: di5 0,900: nÿ° 1,4645: spectre, 328 af fl; -392 #4}; n 
509 tf fl; 596 aF; 8oo m fl; 1016 f fl; 1240 tf; 1315 f fl; 1380 m; 1443 F; 1651 F; 2914 af. er er TS 

[(CH } C=N—P. Éx, 50-310: d'à 0,844; -np 1,457: spectre, 323 af; 1300  M66 1m: ‘3 

. 548 m; 844 af; 932 af fl; 070 f; 1082 f; 1108.aF; 1266 f; 1350 F;.14309 F fl; 1628 EF; 
2918 F; 2950 m; 20906 tf. 

(CH5) (C2H5) C=N—NE. É,, 51-590; d° 0,895; r5" 1,460; spectre, 602 f fl; 777 af fl; 
951 f; 1005 f; 1072 tf; 1269 f; 1340 tf; 144o m; 1464 f; 1649 aF A. 

[CGES) (GHS)C=N—P. E;, 60°; Es, 169-171°; d?! 0,836; nÿ! 1,455 ; spectre, 827 f fl; 
028 ffl; 1003 mil; 1097 tf; 1113 af “1266 m; 1328; 1370 f 1435 al; 14601; 
1625 13 TF; 2881 m fl; 2918 af. ; 

AE [CH —CH=N—P. Es 94-95°; di 0,840; ni 1,448; spectre, 37 af; 496 F:; 903 aF: 
À 1026 m; 1146 m; 1339 F; 1385 m; 1438 F fl; 1624 F; 2919 F; 2954 f. 


D dd) 


CHIMIE ANALYTIQUE. — Adsorplion de l'ion sélénieux par divers précipités. . 4 
Application. Note de MM. Manrrraz-FRiix Tasoury et JEAN QuEuILLE, 5 
présentée par M. Marcel Delépine. “ : 4 
En vue de déceler et de doser le sélénium existant à l’état d’ion sélénieux en 

solution très diluée, nous avons cherché, parmi un certain nombre de sub- ee 

stances, celles qui étaient susceptibles d’adsorber le plus facilement cet ion. 4 

n, La présente Note a pour but d'indiquer les résultats obtenus dans cette voie. 
Nos essais ont porté sur les hydroxydes ferriques, d'aluminium et de 

glucinium, les carbonates basiques de zinc et de magnésium, et enfin sur 


les produits d'hydrolyse de l’acétate ferrique ainsi que de l'acétate chromique. 


ns ne 


Kinrmanx et Laurenr, Bull. Soc. Chim., 5° série, 6, 1930, p. 1657. 
STAUDINGER, Ber. d. chem. Ges., 49, 1916, P. 1904. 


e 


Li récipitation : au A de l'ammoniaque : 
n de re ue rasé des ions chlore et ammonium}), 


après contact de 24 heures avec une solution de sélénite de sodium ou d’acide 

_ sélénieux, adsorbe une partie des ions sélénieux. Les résultats sont médiocres et 
non concordants pour une même opération répétée. 

La précipitation de l’hydroxyde ferrique par la soude, la potasse, la baryte, 


 l’ammoniaque, le carbonate de sodium, au sein même de la solution sélénieuse, 
a conduit à des résultats médiocres, dus vraisemblablement à des valeurs. 


_ différentes du pH en fin d'opération. 
es hydroxydes d'aluminium, de glucinium, les carbonates basiques de zinc 
ou de magnésium (ces derniers APE par ébullition des solutions de bicar- 


Donne) se sont montrés de mauvais adsorbants de l’ion sélénieux. 


Il n’en a pas été de même lorsque nous nous sommes adressés au pro- 
duit de l'hydrolyse de l'acétate Le formé au sein même de la liqueur 
 sélénieuse. . | 

Le mode opératoire a été le suivant : à 1! d’eau contenant le sélénium(o,2 à 

20" par litre de sélénium à l'état d'ion eicus, on ajoute un volume conve- 
nable d’une solution concentrée de chlorure ferrique pour libérer une quantité 
de précipité contenant ne 60 à 240" de Fe?0*, selon la quantité d’ion sélénieux 
à adsorber. On porte à l'ébullition, puis on ajoute un volume suffisant d’une 
solution d’acétate de sodium pour Ho un précipité facile à filtrer. On filtre 

à l’ébullition. Dans ces conditions le pH en fin d'opération est pratiquement 
constant et égal à 6. La même opération répétée plusieurs fois fournit des 
résultats identiques. 

Le dosage du sélénium dans le précipité s'effectue de la façon suivante : le 


précipité ayant adsorbé l'ion sélénieux est dissous dans la plus petite quantité 


possible d'acide chlorhydrique. L’addition, à la liqueur obtenue, d’une solution 
chlorhydrique de chlorure stanneux réduit le sel ferrique à l’état ferreux et 


libère à l’état colloïdal le sélénium que l’on dose colorimétriquement par 


comparaison avec des solutions types. 

Le phénomène d’adsorption suit la loi de Freundlich x/m— Kc’/", où æ est 
la masse adsorbée, exprimée en milligrammes de SeO?; m la masse de l’'adsor- 
bant exprimée en milligrammes de Fe?0*; c la concentration de la solution 


- exprimée en milligrammes de SeO* par litre et n un nombre positif. 


La valeur de 1/n que nous avons trouvée, égale à 0,5 environ, caractérise 
un phénomène d’adsorption modéré. 

La filtration à froid au bout de 24 heures augmente très légèrement la quan- 
tité d’ion sélénieux adsorbé. Ainsi, sur 40" de sélénium mis en expérience 
sous forme d’ion sélénieux, 39,2 ont été adsorbés à chaud et 39,5 à froid. 

se chlorure de sodium, le nitrate de sodium en solution dans la liqueur à 
étudier sont sans action sur le phénomène. Il n'en est pas de même du sulfate 
de sodium qui, à faible dose, réduit un peu la quantité adsorbée, et, à des doses 


plus élevées, entrave la préc pitatio! 3 

doit être din par addition d’un peu d'acide chlorhy rique. 

En remplaçant le chlorure ferrique par un sel chromique, les seule ont. 

__ analogues à ceux que fournissent les sels ferriques, mais on est obligé d'ajouter, 

Loutes choses égales d’ailleurs, dix fois plus d’acétate de sodium. D'autre part, 
lors de la réduction de l'ion slot par le chlorure stanneux, le sel chro- 

 mique, non réduit, ne permet pas d'effectuer des dosages ner du 


_ sélénium. | 
Enfin le coefficient in de la relation de F reunlliche égal à 0,6, indique u un | 
nn moins énergique qu'avec les sels tie | rl 
Nous avons appliqué cette méthode de concentration des ions sélénieux à ©7720 


partir des sels ferriques au dosage du sélénium dans Les eaux de La Roche- 
Posay. Elle nous a fourni d'excellents résultats. 


: à S <- à É = ù 
CHIMIE MINÉRALE. -— Ad du cæsium sur l'éthylène. Note de LATTES 
MM. Louis Hacxspiz et Raymonp RonmEr, présentée par LES 


M. Marcel Delépine.  : | LIANT RTS 


Les résultats obtenus antérieurement, en faisant agir du cæsium sur l'oxyde LH 
_ de carbone ('}, nous ont conduits à ie des essais en Aer l'oxyde de 
carbone par l’éthylène. ; Re 

* Dans un appareil entièrement en verre, à Pabri F toute trace d'air Un 
volume connu d'éthylène pur el sec esi mis en présence d’une quantité : 24 
_ déterminée de cæsium, préparé par la méthode que l’un de nous a mise au —. 
point (*). Pour augmenter la vitesse de réaction, on maintient la température ë 
du cæsium vers 45° et l’on renouvelle souvent le contact entre le métal et 
l'éthylène, grâce à un mouvement de va-et-vient du gaz, réalisé au moyen de 
deux niveaux variables à mercure. Les petites gouttelettes de cæsium se 
transforment peu à peu en minces taches solides, de our brune. La pression | 
de l’éthylène diminue rapidement au début, pendant les deux premiers jours, 
et tend vers une limite, Celle-ci est atteinte, en partant de 05,5 de métal, après 

6 à 8 Jours, à 45°, ou après 6 semaines à température ordinaire, et correspond 
à l'absorption de 1 mol-g d’éthylène pour 2 at-g de cæsium, suivant la réaction 
CHt+oCs > CHIC. es 


On opère en présence d’un excès de gaz; tout le cæsium entre en réaction. 
La formation du corps C?H*Cs? est inattendue. On connaît bien des 

composés d’addition de l'é éthylène avec l'hydrogène et les corps électro- 

négatifs, mais aucun composé métallique. Par contre Berthelot (*) et 

NS ee RER Te MAR ut à 

1) L. Hackspizz et L. van AureNa, Compies rendus, 206, 1938, p. 1818. | 
L. Hacksrir, Bull. Soc. Chim., (° série, 9, 1911, p. 447. : 


( 
(?) 
4*).Ann. de Chim. et de Phys., 4° série, 9, 1866, p. 402. 


\ 


- vapeur d’eau de cæsium, enrobé dans C?H*Cs°?; en effet, pour un même 


par addition du on sur cr ns au sein D ide 
. mais il s’agit dans ce cas de dérivés de substitution et non d’addition. Ceux-ci 
ne se font d’ailleurs pas avec l’éthylène; au plus a-t-on pu observer la fixation à 
de deux atomes de sodium sur le Here. mais encore: par. "0 


substitution. , | _ TS 
Action de l' eau sur C? H*Cs?. — On fait agir la vapeur d’eau, à température 
ordinaire, sur le composé C*HCs?, au-dessus duquel on a Fa lel Vide, TS 


s'établit dans l'appareil une pression gazeuse qui augmente lentement et 
atteint une valeur fixe après une ‘quinzaine de jours. Le gaz formé se liquéfie 

vers — 88°. Lors des premiers essais, une partie du gaz formé ne secondensait 
pas dans l’air liquide. C'était de l'hydrogène, provenant de l’attaque par la 


volume gazeux formé, la quantité d'hydrogène variait d’une expérience à 
l’autre. Nous avons caractérisé le gaz obtenu par analyse eudiométrique et 
combustion lente. C'est de l’éthane, dont le point de liquéfaction — 88°,3 
s'accorde d’une manière. satisfaisante avec la valeur trouvée. La réaction de 24000 
formation s'écrit . | LÉ 
CH:C®+2H0 — CH°+2CsOH. Ai 
| 71e 
Fait curieux, cette réaction, comme la première, se fait avec un rendement 
de 100 % , à condition toutefois d'opérer en présence d’un excès d’eau. 
En résumé, l’action du cæsium sur l’éthylène conduit, par simple addition, à 
la formation d’un corps solide CH Cs’ qui ee quantitativement ‘& 
pour donner de léthane. 


Le 


/ 
CHIMIE MINÉRALE. — Sur un complexe des .anhydrides sulfurique et azotique 
qui se dissocie en libérant de l'acide azotique. Note (')de M. Maurice Doné, 
présentée par M. Paul Lebeau. 


ue 


\ 


L’addition d’anhydride sulfurique à de l'acide azotique à 100 % refroidi ER 
vers —10° conduit à la formation d’une combinaison cristallisée (5 SO", 
2 N°0, 2 H°0) qui a la curieuse propriété de se dissocier, sous l’ action de la «2 400 
Later en libérant de l'acide azotique et non de l’ sn dtiie Si sa forte ue 
teneur en anhydride sulfurique. à 

Ce composé se dépose sur les parois du vase à réaction dès que la teneur en 
anhydride sulfurique atteint 0",6 de SO* par molécule d'acide azotique NO‘H; 
il se forme en quantité d'autant plus importante que la proportion de SO* est F2 


CE) Comptes rendus, 127, 1890, p. 911. | Le 
(5) Sonexx, Liebigs Annalen, 463, 1928, p. 1. ER 
(*) Séance du 12 juillet 1943. 

G. R., 1943, 2° Semestre. (T. 217, N° 5.) TO 


HAUT grande et, aux environs 


toutefois très hygrosçopiques et possèdent une odeur nette d'acide azotique. 


_exempts de liquide ; on peut les en priver complètement en les plaçant TR 
quelques jours sur des assiettes poreuses, mais il en résulte toujours une ee = 
modification sensible de leur composition, par perte d'acide azotique. LT 

La combinaison en question possède, en effet, à la température ambiante, LES 


_ constate facilement en plaçant les cristaux, dans le vide, dans un ballonen 


refroidissement et les cristaux obtenus répondent à la composition 4, N°0°, 


se prend en masse. VIS RE AN TER FE 2 : 
Le solide ainsi obtenu est mal cristallisé et s’essore Arélement aussi, 
est-1l avantageux de porter le mélange vers 80° jusqu’à dissolution complète 
du solide, puis de laisser cristalliser par refroidissement. On obtient ainsi de 
petits cristaux transparents, incolores, en forme de bâtonnets plats de. 
quelques millimètres de long. Ils ne fuel que peu à l'air, mais : sont 


Le rendement est d'environ 15 % en poids du mélange total. : - 
En raison de la viscosité des eaux mères, l'essorage, qui doit évidemment 
être effectué dans l’air sec, ne conduit jamais à des cristaux parfaitement 


une légère tension de vapeur, vapeur constituée par de l'acide azotique. On le 


relation avec un condenseur à — 80°. Mais la vitesse de départ de l'acide 405 £ 
azotique est très faible; en outre ce départ paraît limité : on n'obtient pas de es 


tension d'équilibre ie Lorsqu’ on élève la température, on observe HANAUES Re 
nouveau dégagement d'acide azotique lui aussi limité, et cela j jusque vers GARE 2 
température à laquelle les cristaux subissent un début de -fusion;” celle-ci, = 
devient franche vers 120° et la décomposition est alors très rapide. ee + 

Le condenseur contient de l'acide azotique ayant dissous un peu d’anhy- E 


Ad quant au liquide restant dans le ballon, il se prend en masse pee Que 


H°O, combinaison déjà signalée par Schultz (?). LE 
ee décomposition a donc lieu suivant la réaction PE 


(1)  4(580",2N°05,2H0) — 5(4S0, N°0, H0)+6 NOïH. À 253) 


Il est curieux de constater qu’un composé aussi riche en anhydride sulfu- 
rique laisse ainsi dégager de l’acide azotique. Cette réaction montre combien ee 
l'énergie de liaison de l’anhydride sulfurique avec l’anhydride azotique est 
importante ; elle montre en outre la grande stabilité du groupement 4 SO", 
N°0*, groupement que l’on retrouve dans les trois complexes sulfonitriques + 
déjà connus | 3 


4SO5, N°05 (2), 4SOYN?05, H°0 (2) et 4S05, N°05, 38H20 (5). = 


On doit noter que la réaction (1) est vraisemblablement réversible; lorsque, 


(2?) United States Patent, 1912, n° 1.047.567. 
(*) Picrer et Karz, Comptes rendus, 145, 1907, p- 238. 
(*) Wessr, Pog. Ann., 123, 1864, p. 333. 


er 


qui de avoir Été propriétés du composé initial; mais cette absorption est 
D - elle-même très lente. C’est d’ailleurs une it générale de tous les 
mélanges sulfonitriques voisins de cette composition de n'’atieindre leurs 


états d'équilibre que très lentement; non seulement les surfusions sont géné- 
ralement considérables, mais on Chen aussi bien souvent des suspensions de 
solide persistant ue heures à des températures supérieures de 10° et 


_ même de 20° à la température de fusion véritable. 


Ea fait la réaction (1) n’est pas la seule qui ait lieu, car l’acide azotique 
recueilli contient toujours de l'anhydride, parfois jusqu'à 20%; c’est 


néanmoins la réaction principale. En outre, à partir de 8o° environ, les 
mélanges en question perdent de l’oxygène provenant de la décomposition d’une 


partie de l’anhydride azotique, mais le peroxyde d’azote N°O* résultant ne se 

dégage pas : il demeure fixé à l’état de complexes avec l’anhvdride sulfurique. 
gage P LE y q | 

Il en résulte une augmentation de la variance du système et à cause de la 


__ lenteur d'établissement des équilibres, 1l est très difficile, sinon impossible, 


de déterminer le véritable liquidus de ces mélanges. 

Ceci est particulièrement gênant, car, par suite de la dissociation, au 
voisinage de sa liquéfaction, du composé 5 SO*, 2 N°0°, 2H°0, on ne peut 
déterminer sa température de fusion que par extrapolation. Des essais 
par voile instantannée, effectués dans de petits tubes scellés, indiquent toutefois 
que cette température doit être supérieure à 130°C. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur quelques composés acétyléniques de la série alicyclique 
en C®. Note de M. Max Mousseron, présentée par M. Marcel Delépine. 


1. Alcynes ne — Les éthynyl-1 méthyl-3 cyclohexanes actifs 
cis et trans ont été obtenus à partir du méthyl-3 éthylone-r cyclohexane, 
préparé par décarboxylation du méthyl-3(époxy-1.1, méthyl-1.,)éthyloïque-1 
cyclohexane résultant lui-même de l’action de l’x-bromopropionate d’éthyle 
sur la méthyl-3 cyclohexanone active sodée (!). Après action du penta- 
chlorure de DAPpnore sur la cétone, on isole le composé chloroéthylénique, 
Éb:0 82°; dy 0,970: n5° 1,4681, qui, traité par l’amidure de sodium (2), fournit 
le Anne des deux stéréoisomères de l’éthynyl-1 me 3 cyclohexane, 
susceptibles d’être séparés par distillation fractionnée à l’aide d’une colonne 
puissante ; les deux alcynes vrais peuvent être ensuite méthylés après sodation. 

Le propynyl-1., méthyl-3 cyclohexane actif a été obtenu selon la technique 
de Bourguel (*) par action de l’amidure de sodium sur le méthyl-3 cyclohexyl- 


(:) Darzens, Comptes rendus, 144, 1907, p. 1123. 
(2) Boureurr, Ann. Chim., 10° série, 8, 1924, p. 216. 
(3) Ann. Chim., 10° série, 3, 1924, p. 231. 


10. 


|bromopropène, AY ne par addition u dib 
_ méthyl-3 chlorocyclohexylmagnésiums stéréoisomères pie | 
Par sodation et méthylation avec le sulfate de méthyle, on isole le Me -l.o 
méthy!-3 cyclohexane; ce dernier, chauffé à 160° en présence me amidure de 
sodiuni, fournit le carbure acétylénique vrai. 
Ne réservons la lettre À aux composés provenant du dérivé chloré i issu de 
l'action de CIH sur le méthyl-3 cyclohexanol trans actif et présentant vraisem- 
blablement la structure cus, la lettre B correspondant à l’autre stéréoisomère. 
Quelques acides ont été préparés par sodation suivie de carbonatation. 


ds. ni. lælsie- * Gsss/sroe 


Éthynyl-1 méthyl-3 cyclohexane 0,847 ;1,4010 nu 6,30 1,198 
0,845 _1,4595  — 3,45 1,139 


Propynyl-1., méthyl-3 cyclohexane... À 0,800 . 1,4606 83 SD BUT; TO 
x 0,847  1,4585 A,73 TA 38) 


Propynyl-1., méthyl-3 cyclohexane... : 0,802 "11020 mn 000, 199 
0,850 1,46x10 TRE AE 


. Butynyl-1., méthyl-3 cyclohexane. ... ? 0,800 1,459 HIT CNT TEIS 
Butynyl-1., méthyl-3 cyclohexane. ... C1 0S SAN ET OS EST CANNES 
SM 0802. THON RO TT NTNTS 0 
Butynyl-1., méthyl-3 cyclohexane.... 0,80  1,4690 0 =#9,50 NS 
Méthyl-3 cyclohexylbutynoïque : — — 7,63 1,140 
Ester méthylique du précédent 19 5,982 MOT AOL 0 0207 1,140 
Méthyl-3 cyclohexylpentynoate de méthyle. 17 0,986 1,47930 — 9,47 1,139 


En suivant les indications de Truchet (*), le propynyl-1., hydroxy-1., 
cyclohexane a été isolé par action de l’anhydride sélénieux sur l'alcyne corres- 
pondant, Eb,, 120°, d,: 0,974, ns, 1,4805. 

Ces quelques résultats permettent de déduire quelques conclusions : 

a. pour les alcynes étudiés, le pouvoir rotatoire augmente lorsque la triple 
_ liaison s'éloigne du cycle Feel 

b. pour une position invariable de la triple liaison, le pouvoir rotatoire croît 
avec la condensation en carbone de la chaîne latérale (HUCEP ACER 
pouvoirs rotatoires moléculaires pour les termes envisagés, présentent une 
différence approximativement constante de 18,5 conformément aux règles 
d’additivité de Levene (°); 

c. les alcynes cis dévient davantage le plan de polarisation de la lumière 
que les alcynes trans, conformément aux résultats déjà trouvés par nous. 

IL. Alcynes cyclohexéniques. — La cyclohexénylméthylcétone, Éb 194, a 
été préparée selon le procédé de Darzens ('); après traitement par le penta- 
RE EE 

(*) Mousseron et GranGer, Comptes rendus, 206, 1938, p..1486. ; 
(*) Comptes rendus, 196, 1933, p. 706. 

() Journ. Biol. Chem., 65, 1925,1p.1b18: 99, 1981, p. 455. 


ure F TR da eoler l'é ne 
Dans des conditions parallèles divers alcynes actifs ont été préparés à partir 
* dela méthyl-5 cyclohexényl-1 méthylcétone active, elle-même obtenue par 
action du chlorure d’acétyle sur le DANS A cyclohexène actif (*). 


CL nas: ler À PRICES 
, Éthynyl CVCIORELORE ST Le à dons 0,855 1,4648. — S 
Propynyl-1., cyclohexène.…. :.......... 0, 860 1 ,4669 . . 
Ethynyl-1 méthyl-5 cyclohexène...:.... 0,856 1,4648 +569,20 1,142 
Propynyl-1., méthyl-5 cyclohexène. .... 0,859 1,464 ES88 io = 1, 43 
Prôpynyl-r., oïque cyclohexène .., .:... 0,981 - = . 


Ces quelques résultats confirment l’exaltation du pouvoir rotatoire apportée 
par une double liaison intranucléaire. 


MYCOLOGIE. — Sur l'existence d'Agaries tropicaux à hyménium tubulé. 
Note de M. Rocer Hem, présentée par M. Auguste Chevalier. 


Le premier, N. Patouillard a montré que la ressemblance dans la configu- 
ration hyméniale, contrairement au point de vue étroitement morphologique 
de El. Fries, ne constitue pas un critère absolu de parenté parmi les Hyméno- 
mycètes, et que, dans une même série naturelle d'Agaricacés, on trouve côte à 
côte des genres à surface hyménifère d'aspect très différent. L'étude des Mycé- 
nacés tropicaux à lames fortement interveinées, depuis l’anastomose transverse, 
qui marque une exagération dans le gaufrage du plan hyménien de base, 


jusqu’à la formation de véritables tubes indépendants l’un de l’autre, vient 


étendre et préciser ce concept, que nous avons déjà appuyé par ailleurs. 

De tels champignons peuvent se rattacher aux Mycènes proprement dits, 
comme le M. longicystis nob., de la Guadeloupe, Hemimycena dont aucun 
élément, sporal ou cellulaire, n’est amyloïde, et dont les plis transversaux, 
serrés mais peu élevés, tissent déjà un réseau hyménien surnuméraire. 

Un groupe auquel peut s'appliquer la désignation de fnetyoploca Mont. 
réunit des formes collybioïdes, proches aussi des Omphalia s. str., à chapeau 
nu, généralement déprimé et à marge non enroulée, le plus souvent à hypo- 
derme celluleux polystratifié, à lamelles subdécurrentes, fortement inter- 
veinées selon des alvéoles de oo à 4"" de diamètre, à stipe fibreux 
cartilagineux confluent avec le chapeau, creux, à spores petites, hyalines, non 
amyloïdes de même que toutes les hyphes, à poils cystidiformes hyméniens, à 
habitat lignatile. S’y retrouvent D. myrmecophila H., de Madagascar, hetero- 
phylla nob. et ce vs nob. des Antilles, bath le Mont. et tessellata 


Mont. de Guyane. 


(7) Mousseron et Winrernirz, Comm. Soc. Chim. Montpellier, avril 1943. 


Le 


ee DÉPAnESet | 

Le genre malgache Phæomycena nob., dont l’hyménium est r guhèr 
réticulé entre les lames radiales, s'impose en outre par son pigment rouge, son 
revêtement séparable, la moelle orange du stipe, et ses spores ocracées à mem- 
brane épaisse. | | 

Dans le genre Phlebomycena nob., également de Madagascar, à spores amy- 
loides, un édifice complet d'anastomoses latérales, apparaît, conduisant à la 
formation de godets hyméniens réguliers de 600 à 1200 de diamètre, occupant 
tout l’'hyménium. L 
= Les Poromycena décrits de Java par Van Overeem, retrouvés à Madagascar, 
semblent parfois de véritables mutations spécifiques, à hyménium poré, de 
Mycènes lamellées. Ainsi le P. decipiens v. Over. ne diffère guère du M. pseu- 
dovura Cke que par l’hyménium constitué d’alvéoles de oo à 900" de 
diamètre : port, couleur, odeur, saveur, caractères anatomiques et sporaux 
concordent. Mais nos observations montrent en outre que le dispositif réticulé 
de l’hyménium est loin de posséder une stabilité spécifique, même sur des 
carpophores provenant du même mycélium. La distinction entre Poromycena 
dectpiens et Mycena pseudopura ne touche qu’à un caractère quantitatif 
variable. Par contre le Porolaschia cæspitosa (Bk.) Pat. possède, avec les 
caractères essentiels des Poromycena, y compris les spores grisonnant et le sous- . 
épicutis rougissant sous l’action de l’iode, un hyménium parfaitement tubulé, 
à pores de l’ordre du 0"",5 de diamètre, à peine orientés selon le sens radial, 
avec légère dominance des plans lamellaires proprements dits. 

Le Laschia clypeata Pat., sud-américain, retrouvé en Côte d'Ivoire, repré- 
sente enfin un type mycénoide à hyménium idéalement poré, creusé de tubes 
étroits (130 de diamètre) sans indice d’orientation radiale, et à spores et 
hypophylle amyloïdes. Ce champignon rejoint, non les Laschta et a fortiori les 
Leucoporus, comme on l’4 cru, mais bien les Mycénacés, malgré sa chair tenace, 
tous les autres caractères concordant avec cette position. La coupure Myceno- 
porella v. Over semble lui convenir. ) 

Quant au minuscule Frlobolatus P. Henn., d’Insulinde, quoique à tort iden- 
tifié aux Poromycena, il reste également inséparable des Mycènes. 

Ces divers champignons, liés par de nombreux caractères communs se 
rattachent donc aux Agaricacés, au niveau des Collybia, Mycena, Omphalia et. 
aussi Marasmius. Le rassemblement des matériaux qui les concernent, la 
plupart recueillis au cours de nos missions africaines, nous a conduit à saisir 
une continuité progressive dans la formation du réseau et l’individualisation du 
tube, depuis les Mÿcènes vraies à lamelles simplement interveinées jusqu’au 
Mycenoporella clypeata dont l'hyménium à petits pores, identiques et équi- 
distants, représente le stade ultime de perfectionnement dans l'hyménium 
agaricoïde poré. La valeur dynamique de la veine d'anastomose se manifeste 
exagérément par mutation intraspécifique (M. pseudopura ). 

Toutes ces espèces ont un port gracile et un stipe parfaitement central. Mais 


e série d': cacés, hétérogène quoique apparentée aux Mycènes, 
prenant la plupart des Porolaschia et des Favolaschia, ces derniers à 
ae D ellicule en général constituée de cellule en brosse, réunit des formes pleuro- , 
__  - toïdes, soit pleuropodes, soit apodes, à hyménium réticulé, souvent méruloïide à 
ou cantharelloïde. La consistance devient gélatineuse. Les alvéoles peuvent = 
acquérir de grandes dimensions, une forme régulièrement hexagonale; la 
tendance à l’habitus résupiné se manifeste. Bref, la ressemblance avec les 
Polypores et les Favolus s'accentue. La gélification du réceptacle conduit au 

type Mycomedusa nob. (Côte d'Ivoire) à chair entièrement gélifiée, sauf au pour- 

. tour de quelques larges cavités circulaires trouant la face inférieure et bordées 

par une palissade hyménienne discontinue de cellules basidiennes. Ici le ne 

carpophore a subi une simplification extrême liée à une circonstance d’ordre o. 

biochimique. 73 eZ e 
- Pour conclure, de même qu’on connaît des Bolets à hyménium lamellé 

(Paæxillus) ou alvéolé (Phylloporus), il existe divers groupes d’'Agarics à hymé- | 

nium poré, la plupart propres aux Mycénacés (incl. Collybiés), sans parenté RS 

par conséquent avec les Polypores ni les Bolets. Les deux séries qui groupent 

de tels champignons semblent conditionnées respectivement par l'adaptation à 

l’habitat et par la consistance : d’une part tendance à la vie entièrement ligna- É 

tile, état pleuropode puis résupiné, acquisition d'une consistance gélatineuse, 

raréfaction des tubes, à section généralement polygonale (Favolaschiés ); 

d’autre part maintien de la symétrie axiale et de la vie épigée par le port 

gracile et la minceur de la chair, acquisition d’une consistance plus tenace, 

multiplication des tubes à section arrondie ou quadrangulaire (Mycénés, ie 


<  Collybiés 2 | : —. 


BIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — forme de la croissance des espèces 
du genre Limax. Note de M. Manrcer ABeLoos, présentée par 
M. Maurice Caullery. | 3 


I. Le développement post-embryonnaire de Limax maximus L., observé EE 
dans des conditions d'élevage constantes, se décompose en trois phases ou 1 
étapes, qui peuvent être homologuées à celles que j'ai distinguées (') dans le 
développement d’Arion rufus L. Chaque phase se traduit par un segment de 
droite sur le graphique représentant les variations du logarithme du poids en 
fonction du temps : 

1° Durant la phase infantile, correspondant à la croissance la plus rapide, 
depuis l’éclosion (poids moyen 25") jusqu'à un poids de 2 ou 3*, la glande 
hermaphrodite reste rudimentaire, l’ébauche du pénis conserve toujours une A. 
longueur inférieure à celle de la coquille. Le taux de croissance, défini par - 


! «' 


(*) M. Agezoos, Comptes rendus, 215, 1942, P- 38. 


l'accroissement Re du de du poids, dencre compi 

o,o1 eto,02. [l est nettement inférieur au taux de la croissance infantile des 
ue “ 03) à la même température (20° ). Cette différence peut sans doute 
être mise en relation avec celle des régimes alimentaires, les Limax n’accep-- 
tant pas de feuilles vertes. ep 

2° La seconde phase, ou phase juvénile, est marquée par le développement 
relatif de la glande hermaphrodite, dont le poids passe de 1/3000 à 1/50 du 
poids du corps et celui du pénis, dont la longueur est alors double de celle de 
la coquille. Le poids augmente plus lentement (taux 0 ue jusqu’au poids 
maximum (15 à 20°). 

3° Une troisième phase de la vie, phase de maturité, non accompagnée de 
croissance pondérale, est caractérisée par le développement des organes glan- 
dulaires de l'appareil génital, restés jusque-là rudimentaires. Ce dévelop- 
pement est lié, comme le montrent les expériences de castration (?), à l’activité 
de la glande génitale, dont le volume diminue. La première ponte a lieu au 
bout d’un an environ. On peut observer une seconde ponte quelques mois 
après, mais la mort survient ensuite rapidement. La sénilité, qui ne se mani- 
feste pas chez les castrats, paraît accompagner le développement des organes 
glandulaires de l'appareil génital, qui ne montrent aucun signe d’atrophie 
après la ponte. | 

I. Limax cinereo-niger Wolf, espèce très voisine de Limax maæimus (*), 
possède des œufs de même taille et présente une croissance infantile semblable, 
avec un taux correspondant au taux le plus faible (o,o1) observé chez 
L. maximus. Par contre la croissance juvénile est lente et beaucoup plus 
_ prolongée que chez L. maæimus et la première ponte ne se produit pas avant 
la seconde année de la vie. Les bandes noires de la sole pédieuse, caracté- 
ristiques de l'espèce, n'apparaissent qu'après la période infantile. 

IT. Limazx flavus L. (= L. variegatus Drap.) diffère des deux espèces précé- 
dentes par ses œufs pourvus d’une masse plus importante d’albumine. La 
croissance embryonnaire est, de ce fait, prolongée. Cependant, en dépit d’un 
poids d’éclosion plus élevé, É croissance infantile se poursuit au même taux et 
prend fin au même poids que chez les deux autres espèces. Après une courte 
période de croissance juvénile, dont le taux est d'environ 0,006, la première 
ponte se produit à un poids de 3 à 55, à l’âge de 7 à 10 mois. Les organes glan- 
dulaires de l’appareil génital sont alors relativement peu volumineux. Après la 
ponte, la croissance pondérale se poursuit, sans signe de sénilité, et d’autres 
pontes peuvent se produire, sans qu’il y ait eu régression de l'appareil génital. 


-La période de maturité présente donc des caractères différents de celle des 
autres espèces. 


——————————————————— 


(2) Zbid., 216, 1943, p. 90. 
(*) Bull. Soc. Zool. de France, 68; 1943, p. 19 


DES _ mêmes caractères, 1 es Ro ibes Ho croissance étant presque ris Le ë 
taux de croissance est inférieur ? à celui de la croissance infantile des Arionidés. 
Les divergences entre espèces se manifestent par l'avènement plus ou moins 
précoce de la maturité génitale : par rapport à celui de L. maximus, le déve- 
loppement génital de L. cinereo-niger est retardé, celui de L. flavus accéléré; << 
mais, dans cette dernière espèce, la croissance se poursuit après la maturité. es 
= L'évolution des caractéristiques de croissance dans le genre Limaæ a donc . 50 
_porté essentiellement sur l'importance relative de la phase juvénile de la crois- Re 
z sance. Elle a suivi une voie différente de l’évolution observée dans le genre 
Arion (*). J'ajoute que les espèces du genre Agriolimaæ (A. agresuüs L., 504 

A. lævis Müller) présentent un développement post-embryonnaire d’un Me EE 
nettement différent de celui des Limaæ. ne 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Action morphogénétique de dérivés de l'imidazol sur le 
mutant Bar de Drosophila Melanogaster. Note de M Vvonxe Kaouvive, Ÿ 
MM. Simox Ouevais et JEAN Grésoire, présentée par M. Gabriel Bertrand. 2 


En étudiant les corps capables d'augmenter le nombre de facettes de l’œil 
du mutant Bar de Drosophila Melanogaster, nous avons vu que la plupart de. ÈS 
eeux qui sont actifs peuvent être rattachés à l’imidazol. C’est pourquoi nous 
avons systématiquement essayé des corps où se retrouve ce noyau, en le 
modifiant ou en lui ajoutant des chaînes latérales. 0 

Nous n'avons pas encore pu préparer, à cause du manque actuel de matières 3 
premières, tous les dérivés qui nous semblaient intéressants a priori. Cependant, #68 
nous espérons ajouter, d'ici peu, quelques résultats à ceux que résume le 
tableau ci-après. 55 

Toutes les substances ont été données à des larves Bar de 4o heures, avec À 
leur nourriture et en injection (*). Seule la r-méthylhydantoïne, qui a deux SC 
atomes d'oxygène dans le noyau et l’azote 1 méthylé, agil par ingeslion et par 4 
injection. Toutes les autres ne sont actives que si elles sont ingérées. Elles sont 
donc transformées par les larves selon des processus dont on ne trouve pas +5 
d'exemple dans le métabolisme animal ou bactérien. Comme l’action de la ARS 
1-méthyl-hydantoïne est plus forte après deux injections qu'après une seule, 2 
on peut supposer que la quantité qui parvient au disque de l'œil à chaque ee 
injection est assez faible. Elle peut, en effet, être rejetée en grande partie par 
les larves au moment de l’injection, ou ne pas diffuser rapidement jusqu’au 
disque de l’œil, ou être détruite dans les larves. Mais il y a toujours, à chaque 4 
expérience, quelques individus qui ont un nombre de facettes bien plus grand M 


(*) Comptes rendus, 215, 1942, p. 96. E. 
(*) Pour les détails techniques, voir S. Cuevais, Bull, Biol., 1043, TT, fascicule 4. 4 


- que ceux-là ont gardé plus de substance ou 'or nt reçue. 


conditions. 
Concentration - Nutrition. 

nr ENS RS PR. 

B. 


. 


Substance, VEN Ont) 60e 
0,048 


2 CRE » 0,096 
Chlorhydrate d’histidine 0,144 


Li Le 
ROIS CES (| 


0,102 

0,027 
Bichlorhydrate d'histamine 0,081 

2 L 0.162 
= 0,047 
Biphosphate d’histamine 0,063 
0,990 

œ 0,067 
Chlorhydrate de créatinine 0,100 
ES 0,134 

Chlorhydrate de glycocyamidine. - 0,071 
0,085 

Glycocyamine à 0,128 

: 1 47D 
Acide caflurique DO IT 
0,090 
0,100 


Hydantoïne 


0,004 
0,008 ARTE - 
0,017 3 _ 
0,044 es 116,7 
0,088 — 114,6 98,4 
114,6 
I- Méthylhÿdantoine: ue I ue. se 
: 0,176 128-082 0240 
: 136,0 95,8 
148/9 084 
11159 806,9 
192,0:0008, 4 
0, 308 = | 172,920 200 41 
1-Méthylhydantoïne . . | », Rens Ho 
| ‘Deux injections 198,0 124,8 


0,220 


A, nombre de ® éclos sur 25; B, nombre de facettes; C, nombre de facettes des témoins; D, nombre 
de © éclos sur 60 Ÿ . 


La 1-méthylhydantoïne est-elle la substance B*? C’est une question à 
laquelle nous cherchons à répondre par divers moyens. Nous ferons renaies 
pour le moment, que l’hydantoiïne elle-même et l'acide caffurique n'ont pas, | 
en injection l’activité de la r- méthylhydantoine. Il semble donc que l addition 


du groupe C CH lié x 


Now devons noter aussi que Mondes lui-même est non lement très 
ee . toxique, mais tout à fait inactif et que l’arabo-imidazol et RCE urocanique AE 
Be Sont également inactifs, même en nourriture. _  , - ; 
Fe Enfin, parmi les corps qui figurent dans le tableau, on voit que seule la 
SE | glycocyamine n'a pas de cycle, bien qu'elle présente une forte activité. Cette : 2 
activité paraît tout à fait exceptionnelle puisque la créatine, l’acide hydan- 
De 2e - toïque et l'acide 1-méthylhydantoïque n’ont aucune action. De plus, comme 
Be da guanidine, la méthylguanidine, l’arcaïne et l’arginine sont inactives ou très 
Se - toxiques, on peut penser que les larves Bar sont capables de cycliser la glyco- 


cyamine et que le groupement guanidine n’a pas, lui-même d'activité propré. 


il 0 PE 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — La fluorescyanine, pigment à fluorescence bleue des 
RES écailles de Cyprinidés. Note (') de MM. Micuez Pocovovski, Rexé- Gur. 
Ée-  Buswec et ManceL PESsson, présentée par M. Maurice Javillier. 
L'un de nous a montré, avec M. Fontaine (!), que l’on peut isoler de. 


=: _l’écaille des Cy noie et en particulier de Carpe, une substance fluoresçant 
. en bleu, dès qu’on la libère de son complexe protéique. Nous avons repris” 

l'isolement et la purification de ce pigment, pour lequel nous proposons le 
_ nom de fuorescyanine, en vue de l'étude de sa constitution et de ses propriétés 
___ physiologiques. Il était en effet indispensable, afin d'interpréter l’action de 
cette substance sur la croissance des rats en avitaminose B,, d'éliminer de ses 
préparations toute trace de riboflavine, pigment avec lequel on la retrouve 
presque toujours associée (? ). Ca e À 

Les extraits d’écailles de Carpe par une solution acétique à 10 % contiennent 
Ex _ des matières protéiques très visqueuses, colorées en jaune, que nous avons 
ES séparées par ultrafiltration, leur défécation par les réactifs usuels s'étant 
_ révélée incomplète ou difficile. La solution ultrafiltrée est encore colorée en 
jaune, et l'étude spectrographique montre la présence de riboflavine. La 
liqueur est alors chromatographiée à à pH acide sur une colonne de 5°" de fran- 
conite (diamètre 2%), qui fixe la presque totalité des pigments. Au sommet de 


«. la colonne, on décèle deux zones superposées, l’une jaune (flavines), la seconde 
> se détachant en blanc clair sur la franconite. On sectionne cette dernière, 
200 après lavage acétique, et l’on élue par le mélange eau-méthanol-pyridime. La 


solution est évaporée dans le vide à siccité et le résidu est repris par l’eau 


ance du 19 juillet 1943. 
. Fonrane et R.-G. Busnez, Bull. Inst. Océan. Monaco, 1938, n° 742; 1939, n° 782. 
cet P. Caaucrar», R.-G. Busnez, À. Rarry ét R. Lecoo, C. R. Soc. Biol., 137, 


“, ed “ re cristallise, après acidification par ; 
: … tables quadratiques, présentant la double ele oe et une légère fluorescence ee 
bleue en lumière ultraviolette. : : | 
La fluorescyanine même donne des solutions. aqueuses pratiquement inco- 
lores: elle est soluble dans l'alcool méthylique, dans l'alcool éthylique à 60° et 
dans les solutions saturées de phénol (propriété utilisable .pour sa purifi- 
on, Elle est insoluble dans la plupart des solvants organiques anhydres. 
Elle est adsorbée en milieu acide sur franconite et sur noir animal, maisne 
se fixe pas sur la floridine XS, ou la terre d’infusoire, ni sur l’alumine, si ce 
n’est en milieu alcalin. , 
_ La fluorescence n est affectée que par des variations très importantes de pH : 
et, même alors, si l’on revient rapidement au pH initial voisin de la neutralité, É 
la Hot réapparaît. | RER 
La fluorescyanine contient 15,3 % Mate. Elle ne donne pas de ln e 
en milieu alcalin. Elle est théno telles elle est partiellement détruite par. 
l'oxydation permanganique en milieu sulfurique. Elle est réductible par 
l’hydrosulfite de sodium, mais récupère, par simple agitation à l'air, sa fluores- 
cence bleue. 2 : 
Son spectre d'absorption est continu, ne présentant pas de maximum. Son ; 
spectre de fluorescence s'étend I EGILES vers 4916 À avec un maximum nn 


à 4316-4323 À. 


— 


La présence de fluorescyanine ne se limite pas à l’écaille des Cyprinidés; on 
la rencontre dans d’autres tissus (rétine, foie, rein) et dans d’autres au. : 
Piles Batraciens et Invertébrés (Crustacés et Insectes), mais nous n avons 
pas pu encore la caractériser chez les homéothermes. 

Le rôle physiologique de la fluorescyanine, qui ressort des expériences de 
croissance pratiquées sur des animaux en avitaminose du groupe B, laisse 
pressentir l'importance biologique de ce nouveau pigment. : 


La séance est levée à 15" 407. 


